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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

La publication de ce volume peut être aussi justement qualifiée de nouveauté
l pograpllique que notre Sénèque en un volume. Les OEuvres complètes d’Ovide ,
ont le texte seul remplit quatre volumes au moins dans les éditions ordinaires,

et qui, accompagnées d’une traduction, dépassent neuf volumes, sont contenues
tout entières , texte , traduction , notice très-dével0ppée , notes à tous les endroits
qui en exigent, dans un volume de cinquante-cinq feuilles.

Venus les derniers, nous avons, entre autres avantages attachés à cette position ,
celui d’avoir pu profiter d’un excellent travail philologique récemment publié
en Allemagne sur une partie des ouvrages d’Ovide. Il s’agit du texte des Héroîdes,
des Amours , de l’Arl d’aimer et du Remède d’amour, que les lettres latines doivent
àla sagacité de M. lahn, l’un des plus habiles philologues de l’Allemagne. Les
différences assez nombreuses que présente ce texte, comparé avec celui des éditions
ordinaires, sont toutes autorisées par les manuscrits, et, ce qui ne vaut pas moins,
profondément marquées du génie particulier d’0vide.

Un de nos autres avantages de derniers venus est d’avoir pu donner une tra-
duction non-seulement plus exacte . perfectionnement où nos devanciers nous ont
été d’un secours que nous aimons à reconnaître , mais plus strictement fidèle au
tour d’esprit du poète. Ce tour d’esprit, qu’on n’a tpeut-être pas assez remarqué,
est un mélange de familiarité presque vulgaire et ’élégance presque précieuse ,
qui distingue Ovide, non-seulement d’Horacc et de Virgile, ce qui est dire une
chose banale , mais des poêles érotiques ses contemporains, de Tibulle son ami ,
de Properce , de Gallus, si ce qui nous est donné comme œuvre de ce dernier
Poêle est bien réellement de lui. Rien n’a été négligé pour que la traduction que
nous publions reproduisît ce mélange caractéristique, en demeurant toutefois
dans les conditions de toute traduction française, c’est-à-dire en ne poussant pas
la familiarité jusqu’à la bassesse ni le précieux jusqu’à la pointe. L’identité do
l’original et de la traduction est une chimère; sacrifier le génie de la langue
qui traduit à celui de la langue traduite, c’est prouver qu’on ne sait ni l’une ni
autre.
Enfin, il est encore un dernier point de détail où nous croyons avoir perfectionné

cette édition. Il s’agit de la suppression des notes qui font double emploi : l’in-
convénient en est sensible , surtout dansles OEuvres d’Ovide, où reviennent souvent
les mèmes noms et les mèmes allusions. Avoir évité cet inconvénient n’est, nouala
sentons bien , qu’un mérite négatif ;. mais ce sont le plus souvent des mérites de ce
80m qui font la perfection relative des travaux où les qualités éclatantes ne sont
P33 nécessaires ni peut-être possibles.



                                                                     



                                                                     

NOTICE SUR OVIDE.

Ovide ( Publius Ovidius Naso l, naquit a Sul-
nune, dans l’Abruzze citérieure, le 45 des calendes
d’avril, ou le20 mars de l’an 7H de Rome, 45 ans
“au! Père chrétienne. Le surnom de N050 qu’il
laite de sa famille avait, dit-on, été donnéà un

de ses aïeux, a cause de la proéminence (le son
la, comme celui de Cicéro. illustré par le grand
ardeur de ce nom, lui était venu de l’un de
ses pères, remarquable aussi par une petite ex-
croissance placée à l’extrémité du nez, et res-
semblant à un pois chiche. Ovide fut élevé!) Rome
et y fréquenta les écoles des maîtres les plus célèbres,

avec son frère Lucius , plus âgé que lui d’une année,

et qui mourut à vingt ans. Un penchant irrésistible
muraillait Ovide vers la poésie; il consentit toute-
fois à étudier pour le barreau , pour obéir à l’ex-

presse volonté de son père, qui appelait les vers
une occupation stérile et Homère un indigent. Il
promit de renoncera la poésie, qui étaitdéjà comme
sa langue naturelle, et de n’écrire désormais qu’en

prose; il l’œsaya: a Mais les mots, nous dit-il,
mais!“ d’eux-mèmes se plier à la mesure et
lainaient des vers de tout ce que j’écrivais. n Une
si impû’ieuse vocation, au lieu de désarmer son
par, ne lit que l’irriter davantage; et l’on pre-
lard qui] ne s’en tint pas toujours aux remontrann
ces; unis, poète en dépit de lui-mème, Ovide,
mdbqn’on le châtiait, demandait grâce dans la
“ne” muses , et c’était en vers qu’il s’engagait

un plus faire. . .Plaque tous les biographes d’Ovide s’accordent
au mgr pour maures , dans l’art de l’éloquence,

Mus Grippus, le Plus habile grammairien de

l’époque, au jugement de Quintilien , Arellius Plus.

cus, rlléteurd la diction élégante et deurie, et
Portius Latro ,dont notre poète mit plus tard en vers
la plupart des sentences. Sénèque le rhéteur nous
apprend qu’il composa, dans sa jeunesse, des dé-
clamations qui eurent un grand succès; il se rap-
pelle surtout lui avoir entendu déclamer a la con-
troverse stil- le serment du mari et de la femme, a
sujet souvent proposé dans les écoles , et qu’Ovide
pouvait traiter avec une sorte d’autorité , ayant
déjà épousé ou plutôt répudié deux femmes. ll alla

ensuite se perfectionner à Athènes dans l’étude
des belles-lettres et de la philosophie, et’visita.
avec le poêle Macer, son parent, les principales
villes de la Sicile, de la Grèce et de l’Asie-Mineuret
Une biographie, qui se voit en tête d’un ancien
manuscrit de ses œuvres , le fait servir en Asie sous
Varron; mais cette assertion est contredite par plu-
sieurs passages de ses poésies , ou il parle et se vante
presque de son inexpérience militaire. C’est du
moins connue poète qu’il signala son entrée dans le

monde. Il nous dit lui-mème que lorsqu’on coupa
sa première barbe, cérémonie importante chez les
Romains, il lut des vers au peuple assemblé , peut.
être un épisode de son poème sur la guerre des
géants, une des productions, aujourd’hui perdues,
desa jeunesse.

Un passage de Sénèque le rhéteur ferait croire
qu’ayant surmonté son dégoût pour l’étude aride des

lois romaines , Ovide était entré dans la carrière du
barreau et qu’il plaida plusieurs causes avec succès.
Ce qui est certain c’est que les premières charges
dont il fut revêtu apparœnaknt à la magistrature, ou



                                                                     

VIII

n exerça successivement les fonctions d’arbitre , de
juge et de triumvir. Élu ensuite membre du tribunal
suprême des centumvirs, il le devint bientôt du
décemvirat, dignité qui fut la dernière qu’on lui
conféra. L’auteur de l’Arl d’aimer, s’il faut s’en

rapporter à son propre témoignage, déploya dans
l’exercice de ces charges des vertus et des talents
qui le tirent distinguer des Romains. Il se montra
même si pénétré de l’importance de ses devoirs

publics , qu’il refusa , dans la seule crainte de ne la
pouvoir soutenir avec assez d’éclat, la dignité de
sénateur , déjà bien déchue cependant, et a laquelle

l’appelaientà la fois sa naissance et ses services.
a J’étais d’ailleurs sans ambition , nous dit-il, et je

n’écoutai que la voix des Muses, qui me conseil-
laient les doux loisirs. n Il l’écouta si bien que le
charme des doux loisirs faillit l’enlever même au
culte des Muses; mais l’amour l’y rendit. a Mes
jours, dit-il, s’écoulaientdans la paresse; le lit et
l’oisiveté avaient déjà énervé mon aine, lorsque le

désir de plaire a une jeune beauté vint mettre un
terme à ma honteuse apathie. n

Dès qu’Ovide eut pris rang parmi les poètes , et
qu’il se crut des titres à l’amitié des plus célèbres

d’entre eux, il la brigua comme la plughaute faveur,
ales vénérant, selon ses expressions. à l’égal des dieux,

lesaimantàl’égal de lui-mémé. n Mais il était destiné

à leur survivre et a les pleurer. Il ne lit, pour ainsi
dire, qu’entrevoir Virgile ( Virgilium tridi talitum );
Horace ne put applaudir qu’aux débuts de sa muse;
il ne fut pas donné à Properce et à Gallus, les
premiers membres , avec Tibulle, d’une petite so-
ciété littéraire formée par Ovide, et les premiers
confidents de ses vers. de voir sa gloire et ses mal-
heurs. Liés par la conformité de leurs goûts et de
leurs talents, aussi bien que par le singulier rap-
prochement de leur age (ils étaient nés tous deux
la même année et le même jour ), Ovide et ’l’ibulle

devinrent inséparables; et quand la mort du dernier
vint briser une union si tendre, Ovide composa
devant le bûcher de son ami une de ses plus tou-
chantes élégies.

Ses parents et ses amis, presque tous courtisans
d’Auguste, le désignèrent bientôt à sa faveur , et

le premier témoignage de distinction publique que
le poète reçut du prince fut le don d’un beau cheval,

lejour d’une des revues quinquennales des cheva-
liers romains. Issu d’aieux qui l’avaient tous été, il

s’était lui-mème trouvé dans les rangs des chevaliers,

dans deux circonstances solennelles , c’est-à-dire
quand cet ordre salua Octave du nom d’Auguste ,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie.

Ovide s’essaya d’abord dans plusieurs genres.
ll avait commencé une épopée sur la guerre des
géants; mais Virgile venait de s’emparer du sceptre
de l’épopée, et Ovide abandonna la sienne. il com-

posa ses Hercules, genre, il est vrai, tout nouveau,

NOTICE
mais non pas «inconnu avant lui. n comme il lia
prétendu , car Properce en avait donné les premiers
modèles dans deux de ses plus belles élégies. Il est
vrai que Properce , ainsi attaqué dans sa gloire par
Ovide , avait lui-mème, en se disant «l’inventeur
de l’élégie romaine, a attaqué celle de Catulle , qui
l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard , Ovide

voudra s’illustrer dans la poésie dramatique, et
s’écriera dans un élan de vanité poétique: a Que la

tragédie romaine me doive tout son éclat! a Au reste
il nous a mis lui-mème dans le secret de ses pré-
mieres irrésolutions; une élégie de ses Amours le
montre hésitant entre les muses de la Tragédie et
de l’Elëgie, qui se le disputent avec une chaleur
proportionnée au prix de la victoire. Cette dernière
l’emporte enfin; mais la tragédie le réclamera un

jour. Pour le moment, Ovide se livre donc à la
poésie élégiaque, et, quoiqu’il ait pris soin de dé-

clarer lui-mémé qu’elle ne lui doit pas moins que la
poésie épique à Virgile, sa place est après Properce
et Tibulle. Ce rang lui est assigné par Quintilien .
par tous les critiques . par la voix de tous les siècles;
ce quivaut bien l’opinion du seul Vossius , à qui il
plait d’appeler Ovide le prince de l’élégie, elegiœ

princeps. Ovide a commencé la décadence chez les

Latins, et si, dans ses Amours par exemple, on
admire une rare facilité, une foule d’idées ingénieu -

ses et une inépuisable variété d’expressions, le
goût y relève aussi des tours forcés, la profusion
des ornements , de froids jeux de mots et l’abus de
l’esprit, si opposé au simple langage du cœur.

Dans les Héroïdes, mêmes qualités, mémés dé-

fauts: Ovide ne pouvait d’ailleurs échapper à la
menotonie résultant d’un fond toujours le même ,

les regrets d’un amour malheureux , les repro-
ches d’amantes abandonnées. Œn’rne ne pouvait

se plaindre à Paris autrement que Déjanire à lier-
cule, qu’Ariane à Thésée, etc, quoique le poète
ail déployé, dans l’expression de cet amour, un art
infini, et l’ait quelquefois variée avec bonheur par
l’emploi des plus riches fictions de la fable. Mais de
la même,“ nait souvent un autre défaut, l’abus
d’une érudition intempestive qui refroidit le senti-
ment. Les Herotdesn’offrent pasd’aussi nombreuses

traces d’affectation que les Amours, mais le style.
en est moins pur et moins élégant, et le Ian
gage parfois trop familier qu’il prête à ses persan-
nages sied mal à leur dignité. Il semble qu’Ovide ,

avec une intention d’ironie qui rappelle celle du
chantre de la Pucelle, ait voulu réduire à la me-
sure commune des petites passions l’amour des
héroïnes de l’antiquité, dont les malheurs nous
apparaissent si grands à travers le voile des temps
fabuleux. Par la peinture des amours des héros, il
préludait , comrre on l’a remarqué, à l’histoire des

faiblesses des dieux , et les [fervides sont un essai
des Métamorphoses.



                                                                     

SUR OVlDE. lxst Onde ne créa pas ce genre , il le mit du moins
“a mode; et Aulus Sabinus, un de ses amis , ré-
pondit , au nom des héros infidèles , aux épltres des

hémines délaissées; mais il laissa à ces dernières ,

sans doute par un raffinement de galanterie, tous
lesavantages de l’esprit qu’Ovide leur avait donné.

, Après avoir diaule les amours des héros, Ovide

chaula les siennes, qui lui avaient acquis une
.ingnliére célébrité. Il n’etait bruit dans Rome

que de ses exploits amoureux; ils faisaient l’entre-
tien des riches dans leurs festins, du peuple, dans
leurrefours , et partout on se le montrait quand il
lutait à passer. Attirées plutôt qu’éloignées par

cette réputation, toutes les belles sollicitaient son

humage, se disputaient le renom que donnaient
manucure! ses vers; et il se vante d’avoir , en les
faisant connaître, doté d’une foule d’adorateurs
leurs charmœ jusqu’alors ignorés. llavoue d’ailleurs

ingénument qu’il n’c st point en lui de ne pas aimer

mutes les femmes, même à la fois, et les raisons
qu’il en donne . quoique peu édifiantes , font de cette

“mission une de ses plus charmantes élégies. Le
mal était surtout que ses maltresses avaient quel-
quetnis des rivales jusque parmi leurs suivantes.
Corinne l’accusa un jour d’une intrigue avec Cy-
passis sa mineuse; Ovide, indigné d’un tel soup-
çon , se répand en plaintes pathétiques , prend tous

lesdieux à tunoin de son innocence. renouvelle
les [volantions d’un amour sans partage et d’une
lidrlitésanshornes. Corinne dut être entièrement
tissuree. Mais l’épître suivante ( et ce rapproche-
mentœt déjà très-piquant ) est adressée à cette Cy-

passis; il la gronde doucement d’avoir , par quelque
indiscrétion , livré le secret de leur amour aux
regards jaloux de sa maltresse, d’avoir peut-être
mugi devant elle comme un enfant; il lui enseigne
àmeutir désormais avec le même sang-froid que lui,
et linit par lui demander un rendez-vous.

Le recueil de ses élégies fut d’abord publié en cinq

livm,qu’il réduisit ensuite a trois , a ayant corrigé,
dit-Il, en les brûlant; celles qu’il jugea indignes des

regards de la postérité. A l’exemple de Gallus, de

Pmperce et de Tibulle qui avaient chanté leurs
belles sous les noms empruntés de Lycoris, de Cyn-
lllie etde Némésis, Ovide célébra sous celui de
Griotte la maîtresse qu’il aima le plus. Tel est du

moins le nom que plusieurs manuscrits ont donné
Pour titre aux livres des Amours. Mais quelle était
talle Corinne? Cette question, qui n’est un peu
l“manante que si on la rattache à la cause de l’exil
(l’Ovide, a longtemps exercé , sans la satisfaire , la
halieute curiosité des siècles; et comment eût-on
Métré un secret si bien caché même au siècle
d’onde, queses amis lui en demandaient la révélation

W une faveur . etque plus d’une femme, pro-
ülimmour se faire valoir, de la discrétion de l’a-

de cette maltresse mystérieuse, et se donna publi-
quement pour l’héroïne des chants du poète? Du
soin même qu’il a mis à taire le nom de la véritable,

on a induit qu’elle appartenait à la famille des
Césars. On a nommé Livie, femme de l’empereur;
mais la maltresse eût été bien vieille et l’amant bien

jeune: on a nommé Julie , tille de Tibère; mais
alors , au contraire, la mauresse eût été bien jeune
et l’amant bien vieux; ce que ne permettent de
suppoœr ni la dateni aucun passage des Amours.
On a nommé Julie, fille d’Auguste, et cette opinion,
consacrée par l’autorité d’une tradition dont Sidoine

Apollinaire s’est fait l’écho, n’est pas aussi dépour-

vue de toute vraisemblance , quoiqu’on ne l’ait ap-

puyée que sur de bien,futiles raisons. Julie , veuve
de Marcellus , avait épousé Marcus Agrippa; or ,
dit-on, les élégies parlent du mari de Corinne, de
ses suivantes, d’un eunuque. Ailleurs, il la compare
a Sémiramis; ailleurs encore, il lui cite, pour l’en-
courager à aimer en lui un simple chevalier romain,
l’exemple de Calypso qui brûla d’amour pour un

mortel, et celui de la nymphe Egérie, rendue sensi-
ble par le juste Numa. Corinne ayant, pour conser-
ver sa beauté, détruit dans son sein le fruit de leur
amour, Ovide indigné lui adresse ces mots , le
triomphe et la joie du commentateur : a Si Vénus ,
avant de donner le jour à Ene’e, eût attenté à sa vie,
la terre n’eût point vu les Césars t n Enfin , s’écrie-

t-on victorieusement, le tableau qu’Ovide a tracé,
dans une des dernières élégies de ses Amours, des
mœurs dissolues de sa maîtresse n’est que celui des

prostitutions de cette Julie, qu’accompagnaient en
public des troupes d’amants éhontés, qui affichait

jusque dans le Forum , dit Sénèque , le scandaleux
spectacle de ses orgies nocturnes, et que ses débor-
dements tirent exiler par Auguste lui-mème dans
l’île déserte ou elle mourut de faim. Mais toutes ces
phrases d’Ovidc à sa Corinne peuvent n’etre que des

hyperboles poétiques , assez ordinaires aux amants,
etapplicables a d’autres femmes que Julie , et n’avoir

point le sens caché qu’on a cru y découvrir. Il en
est qui ont pensé mettre lin à toutes les conjectures
en disant qu’Ovide n’avait,en réalité, chanté aucune

femme , et queses amours, comme celles de Tibulle
et de Properce, n’existèrent jamais que dans son
imagination et dans celle des commentateurs; ce
qui n’est qu’une manière expéditive de trancher une

difficulté insoluble.

Les plaisirs ne détournaient pas Ovide de sa
passion pour la gloire: a Je cours, disait-il , après
une renommée éternelle, et je veux que mon nom
soit connu de l’univers. n L’œuvre qui nourrissait en

lui cette immense espérance était une tragédie ; et le

témoignage qui] se rend à lui-mème , en termes , il
est vrai, peu modestes, d’avoir créé la tragédie

romaine. peut avoir un grand fond de vérité , à en
llanldeCorinne, usurpa le nom, devenu célèbre, juger parles efforts plus louables qu’heureux des

Il



                                                                     

X NOTICEécrivains qui s’étaient déjà essayés dans ce genre,

à l’exempledu prince, lequel, au rapport de Suétone,
avait composé une tragédie d’Ajax, connue seule-

ment par le trait d’esprit dont elle fut pour lui
l’occasion quand il la détruisit.

La postérité ne peut prononcer sur le talent dont
Ovide fit preuve dans cette nouvelle carrière, puisque
sa Médéeest aujourd’hui perdue. On a nié qu’il eût pu

être un bon auteur dramatique , en ce qu’il est trop
souvent, dans ses autres ouvrages, hors du sentiment
et de la vérité. Un fait qu’on n’a pas remarquedonne

à cette assertion quelque vraisemblance;c’est que Lu-
caiu, peu de temps après, composa une tragédie sur le
même sujet; il ne l’aurait point osé , si celle d’Ovide

en: etc réputée un chef -d’auvre. Toutefois elle
jouit longtemps d’une grande renommée: u Médée ,

dit Quintilien, me parait montrer de quoi Ovide
entêté capable, s’il eût maîtrisé son génie au lieu

de s’y abandonner; n et l’auteur, inconnu mais
fameux , du Dialogue sur les orateurs, met cette
pièce au-dessus de celles de Messala et de Pollion,
qu’on a surnommé le Sophocle romain, et à côte du

’l’hyeste de Varius , le chef-d’œuvre de la scène

latine.
Deux vers, voilà ce qui reste de la M (der d’Ovîde,

parce qu’on les trouve cites, l’un, dans Quintilien:

Seroure point. perdure au poulot roqua 1’

l’autre, dans Sénèque le rhéteur:

Iv’rror hue “INC, ut plana rira.

Ovide, après avoir chante l’amour, voulut en
donner des leçons , fruit d’une heureuse expérience ,

et composer, pour ainsi dire, le code de la tendresse
ou plutot de la galanterie : il écrivit l’Art d’aimer.

On l’a souvent accusé d’avoir, par cet ouvrage,
ajouté a la dépravation des mœurs romaines; mais
rien n’y approche de la licence obscène de plusieurs
pièces de Calulle et de quelques odes d’Horace. Ent-
il ose, s’il se fut cru lui-mème aussi coupable, s’é-

crier devant ses contemporains : a Jeunes beautés ,
prètez l’oreille à mes leçons; les lois de la pudeur
vous le permettent : je chanterai les ruses d’un amour
exempt de crime , et mes vers n’offriront rien que
l’on puisse condamner! n Si ces mots ne sont pas
une secrète ironie ou un piège adroit tendu a l’in-

nocence curieuse des jeunes lilles, ils montrent en
lui, ainsi qu’on l’a remarqué, une singulière illusion.

Martial lui-mème, il est vrai, dit aussi de ses vers
que les jeunes tilles pourront les lire sans danger;
mais ces exemples semblent au moins prouver que
beaucoup d’expressions dont l’impureté nous blesse

n’avaient pas chez les anciens ce caractère et cette
portée. Le véritable tort d’Ovide est d’avoir ensei-

gne non pas l’amour, mais à s’en faire un jeu , à en

placer le plaisir dans l’inconstance et la gloire dans

l’art de tromper sans cesse. ll fut au reste, et de-
tait justice , la première victime de sa science per-
nicieuse; car sa meilleure élève fut sa maltresse
elle-mème , laquelle, un jour, le trahit même en sa
présence, et tandis qu’il feignait de dormir après un

joyeux souper.
L’Art d’aimer obtint un grand succès a Rome ;

on ne se contenta pas de le lire, on le mit en ballet , et
il fut pendant longtemps le sujet de représentations
mimiques, on l’on en déclamait des passages toujours
applaudis. Ovide continua de jouir de la faveur d’A n-
guste, bien qu’il se bornât a le natter dans ses vers
et fréquentât peu le palais des Césars; car, malgré
la licence de ses écrits , ses goûts étaient restes sim-

ples et ses mœurs devenues presque austères. ll se
plaisait à cultiver lui-mème la terre de ses jardins .
à greffer ses arbres , a arr05er ses fleurs. Il n’aimait
point le jeu. A table, il mangeait peu et ne buvait
guère que de l’eau, et il est presque le seul des an-
ciens qui, à l’occasion de l’amour, n’en ait pas,
comme on l’a dit, chanté le plus déplorable égare-

ment. ll ne connut point l’envie; aussi l et il se plait
à le rappeler souvent) la satire respecta-belle et ses
ouvrages et ses mœurs.

Après avoir donné des leçons de l’art d’aimer,

Ovide, comme pour en expier le tort, et se faire
pardonner un ouvrage a écrit dans la fougue des
passions, n voulut enseigner l’art contraire, celui
de ne plus aimer, et il composa le Remède d’amour,

n ouvrage de sa raison, n dit-il ; mais il oublia par-
fois son nouveau rôle, et le lecteur étonné retrouve
dans ce poème les inspirations de la muse l’cencieuse
qui avait souillé l’autre; d’où l’on n’a pas manqué

de dire que le remède était pire que le mal.
Plaire était toute une science aux yeux d’Ovide -,

il a voulu l’épuiser et en donner connue un traité
complet. Une des parties de ce traité est un petit
poème, en vers élégiaques, sur l’art de soigner
son visage (de Medlcnmine facieî), ou il donne
la formule des diverses pommades qui enlèveront
les taches du visage et les bourgeons de la peau, etc. ,
ou, après les secrets de la composition, il révèle
ceux de la manipulation, et indique, avec une exac-
titude rigoureuse, la dose de chaque ingrédient.

Ovide, après ces ouvrages frivoles, en composa de
plus graves, et commença les Métamorphoses et les
frustes, ses véritables titres. il avait perdu son père
et sa mère, morts tous deux dans un age avancé.
Sa famille, après eux, se composaitd’une femme ado.
rée, issue du sang illustre des Fabins, et la troisième
qu’il épousa; d’une lille nommée Pérille, dont il vante

les succès dans la poésie lyrique, et qnlilavait mariée
à Cornélins Fidns , dont Sénèque raconte qu’il eut

un jour la faiblesse de pleurer en plein sénat, parce
qu’un certain Corbulon l’y avait appelé autruche

pelée. Seul héritier du bien de ses pères, Ovide
possédait à Snlmone d’assez beaux domaines; a
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liane, une maison près du Capitole; dans les fau»
bangs, de vastes jardins situés sur une colline,
entre la voie Claudienne et la voie Flaminiennc. La
doum de son commerce et l’agrément de son es-
Fit iuiavaient fait mgrandnombre d’amis.Laliste
suait. longue des personnages distingués qui fai-
n’ut sa société habituelle; il suffira de nommer
Fanon, le plus savant des Romains; Hygin. le
mythographe et le bibliothécaire du palais de l’em-
paarr; Celse, qu’on a nommé l’Hippocrate des
Lat’ns; Carus , précepteur des jeunes Césars;
I. Cotte, consul a l’époque ou parut l’Art d’aimer.

nm , qui avait été questeur a: Asie; Suillius , ami
de Germaniens; Sextus Pompée; Brutus, le fils.
ü-on, du meurtrier de César, etc. Mais de tous
assainis, le plus ancien et le plus cher était Maxime,
tri demandait des Fabins. Maxime avait épousé
hein, parente à la fois de la femme d’Ovide et de
l’anpaeur, dont il fut longtemps l’ami et le conti-
dent. Ovide, ainsi entouré des amis d’Auguste ,
[bruissait à jamais assuré de la faveur du prince. Il
était riche; il n’avait point d’ennemis; ses vers fai-

saient les délices de Rome; il vivait enfin dans la
mien de tous les biens dont il pouvait ètre
avide, lorsqu’un coup terrible, imprévu , vint le
frapper. Un ordre d’Auguste relégua sur les bords
du Pont-Euxiu, aux dernières frontières de l’em-
pie, chez les Barbares, sur une terre inculte et
perpétuellement glacée , ce poète, naguère son ami,
et déjà âgé de cinquante-deux ans.

Ovide a tracé, dans la plus touchante de ses ele-
gies. le tableau des moments qui précédèrent son dé-

part : c’était la nuit du 49 novembre 765 de Rome;
sa maison retentissaitdes gémissements de ceux de
ses amis restés fidèles à sa fortune; sa tille était alors

en Afrique avecson mari, qui y exerçait on ne sait
quelle charge. 8a femme invoquait le ciel en san-
glotant; a genoux , la cheveux épars, elle se tral-
uait aux M de ses dieux domestiques et baisait
les foyers éteinu. Ovide voulait se donner la mort ;
sa hume, ses amis l’en détournèrent a force de
priera etde larmes, et Celse, lepressantsur son
sur, lui lit espérer des temps plus heureux. Le
poète, matissant. son génie , brûla avec plusieurs
deses ouvrages celui des Métamorphoses, qui n’é-

tait pas encore terminé, mais dont heureusement
il s’était déjà répandu plusieurs copies dans Rome.

Patin le jour commençait à panure; un des gardes
d’Auguste, chargé de l’accompagner, hâte le départ :

sain-revenue suivredms sonexîl; mais il la
presse th rester a Rome pour tacher de déchir Au-
gme:ellecède,sejetteéplorée dusses bras,l’é-
teint une dernière fois et tombe bientôt évanouie ,
car (tôt (Il avait emmuré Ovide.

(Je n’était li un arrêt du sénatni la sentence d’un

kilim] qui avait condamné Ovide. mais un simple
“th Empereur; il n’était ni exilé ni exporté ,
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mis relégué à l’extrémité de l’empire, et cette der-

nière peine laissait a ceux qui la subissaient leur
titre de citoyen et la jouissance de leurs biens. Tous
talois un de ses amis, dans la crainte que l’empereur,
achevant de x ioler les lois, nedéponillat le condamné,
lui lit l’offre généreuse de la moitié de sa fortune.

Le proscription dont le poète fut l’objet s’étendit

jusque sur ses ouvrages, qu’on enleva des trois hî-
bliothèques publiques de Rome. Maxime . absent
a l’époque de son départ, le rejoignit à Briudes et

lui fit ses derniers adieux.
Ovide nous a laissé l’itinéraire de son voyage, qui

ne fut pas sans périls. Le vaisseau qui le portait [lotta
longtemps sur l’Adriatique, battu par d’horribles
tempêtes. Le poète mit pied à terre dans la Grèce,
traversa l’istlnne de Corinthe , et monta sur un se-
cond vaisseau au port de Cenchrée, dans le golfe
Saronique. 1l fit voile sur l’llellespont et passa à
pied par le pays des Bistoniens , peuple féroce de la
Thrace, dont il éprouva la cruauté. Sur un troisième

’ vaisseau , il traversa la Propontide et le Bosphore de
Thrace ; et, après une longue navigation , il parvint,
sur la rive gauche du Pont-Euxin, au lieu de son
exil, à la ville de Tomes, située vers les bouches du
Danube, et sans cesseattaquée par les Daces, les
Gètes, les Jazyges et les autres peuples armés
contre la domination romaine, qui s’arrêtait la.

Il nous faut maintenant dire quelques mots du
problème proposé depuis des siècles à la sagacité des

savants de tous les pays. c’est-à-dire de la véritable
cause de l’exil d’Ovide. On ferait de gros volumes
de toutes les conjectures hasardées sur cette ques-
tion, qui, seule, a été le sujet de livres culiers ; et l’on

peut aujourd’hui éleverjusqu’à douze le nombre des

systèmes qu’a fait imaginer l’examen de ce point eus
rieur d’histoire littéraire.

Ovide attribue son exil a deux causes, à la publi.
cation de l’Art d’aimer. qui n’en fut certainement

que le prétexte, età une erreur, à une faute qu’il a
commise, mais sur laquelle il a partout gardé le si-

lence : -r
Perdidertni quant me duo crimina, carmcn et error;

Alterna fac“ eulpa attendu in!“ en.

Et cette faute dut être surtout celle de ses yeux :

Cur altquid sidi 7 cur noæia lamina feci .7

Enfin ses amis et sa maison la partagèrent avec
lui :

ou“! referont comuumque «afur [amulorqus nocent“ 7

Telles sont les discrètes révélations qui ont en partie

servi de texte à toutes les conjectures des érudits.
Le champ était vaste, et ils ont largement usé du
droit que semblait leur donner le vague même de la
question d’en faire sortir les explications les plus hi-
zarres. Quelques-uns, au contraire, ont voulu, mal»
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gré Ovide lui-mème, qffi assigne deux causes à son
exil, n’en admettre qu’une, l’Art d’aimer; et ils ont

représenté ce poète comme une des victimes de la
réaction morale qui eut lieu sous Auguste, quand ce
prince, qu’on a comparé a Louis XIV , entreprit,
après avoir scandalisé le monde, deluidonner, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-

testent l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’Art d’aimer. ouvrage innocent

pendant dix ans, devint donc tout à coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait naguère
protégé les poètes les plus licencieux, et composé lui-

même des vers que l’auteur de l’Art d’aimer eût,

comme on l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
D’autres veulent qu’il ait été exilé pour avoir lu à

Julie les derniers vers deoe poème; mais Ovide parle
d’une erreur, d’un crime de ses yeux. Il fut donc,
a-t-on affirmé, le témoin des débauches impériales ,

et il aurait surpris le secret des adultères ou des in-
cestes d’Auguste; mais Ovide, qui rappelle si sou-
vent sa faute, n’eût-il pas craint, si elle avait eu quel-
que chose d’offensant pour l’honneur d’Auguste,

d’irriter , par ce souvenir, plutôt que de désarmer
sa colère? Ovide, suivant d’autres, fut non seule-
ment le témoin, mais le complice des débauches de la
famille impériale, soit avec Livie, que son age eût
du mettre à l’abri de ce soupçon, et pour laquelle on
a aussi prétendu qu’il avait composé l’Art d’aimer ,-

soit avec Julie, fille d’Auguste, qui était cependant
reléguée depuis dix années dans l’ile Pandataire

quand Ovide le fut à Tomes; soit enfin avec la Julie
petitevfille de l’empereur, laquelle n’était pas née

lorsque le poète écrivait les Amours. A ces opinions
l’on peut objecter encore qu’Ovide n’eût pas ajouté

à sa faute celle de rappeler sans cesse à Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa fille ou
de sa petite-fille. D’ailleurs, être le complice de l’une

ou del’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une erreur, mais
un crime. Le poète, en comparant quelque part son
erreur à celle d’Actéon, a semblé, aux yeux de quel-

ques-uns, vouloir enindiquer la nature; il ne s’agis-
sait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’indiscrétion d’Ovide, et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires de

Livie. Enfin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de sa amants, et aurait livré a ses serviteurs et
a ses amis ce secret, qui, grâce à eux, serait bientôt
devenu celui d e Rome z

ou“ referons comifumqus nefas [amidonna nocent” .’

Chacun a cherché le mot de cette énigme; qui l’a
trouvé? De nos jours, cependant, un traducteur d’0-
vide a donné, de la disgrâce du poète, une explication

NO’l’lC

ingénieuse, plus neuve, sinon plus solide: que toutes
ces conjectures, et consacrée depuis par l’assentirnent

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
cause toute politique: maltrc d’un secret d’état,
Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation aux af-
faires de l’empire. Puissant dans l’univers, Auguste,
dominé par Livie, était dans son palais faible et
malheureux. L’empire, après lui, appartenait a
Agrippa son petit-fils; mais Livie voulait le donner
àTibère, qu’elle avait eu de son premier époux;
elle rendit Agrippa suspect à l’empereur, et le fit
bannir. C’est vers la même époque que fut exilée
Julie, sœur d’Agrippa, et qu’Ovide fut relégué à

Tomes, et cette proscription commune et simulta-
née peut être attribuée à la même cause; ou bien le
poète avait cherché à réveiller en faveur d’Agrippa

la tendresse d’A uguste, que Tibère effrayait déjà; ou

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste,Tibère et Livie, et il
dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa ou le
crime de ses yeux. On sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qu’Auguste songea un moment
à rappeler son petit-fils. Accompagné du seul
Maxime, son confident et l’ami le plus cher d’Ovide,
il visita dans l’lle de Planasie l’infortuné Agrippa.

La il pleura, dit-on, avec lui et lui fit peut-être es-
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de confier

ce secret important a Marcia, sa femme, et celle-ci de
le révéler à Livie. Maxime se tua pour échapper à
Tibère, et Ovide s’accusa toujours de la mort de son
ami.

Cependant Auguste allait pardonner à Ovide,

Cèperat Augusta; dauplæ tomme culpæ.

quand ilmoumt subitementa NOle. Tibère lui suc-
cède; Agrippa tombe sous le glaive d’un centurion;
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil : celui d’0-

vide ne pouvait plus avoir d’autre terme que la mort.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ils pas Ti.
hère et Livie, qui, après l’avoir fait reléguer à Tomes

par Auguste, devaient vouloir qu’il y mourût?
On peut se figurer le désespoir d’Ovide lorsqu’il

se vit enfin dans cette ville. Il n’entendait pas la lan-
gue de ce peuple sauvage, et, pour ne pas désappren-
dre la sienne, il en répétait tout bas les mots qu’il crai-

gnait le plus d’oublier. Des hommes à la voix rude.
au regard féroce, aux habitudes sanguinaires, tels
étaient désormais les concitoyens du poète galant de
la Rome impériale. Sans cesse menacés , attaqués
sans cesse par les bordes voisines, les Tomilains vi-
vaient armés, ne quittaient jamais leur: traits em-
poisonnés du fiel des vipères. Les toits des maisons
étaient hérissés de flèches lancées par les Barbara;

souvent les sentinelles jetaient le cri d’alarme, ont
des escadrons d’ennemis avaient paru dans la plaine,
cherchant à surprendre et à piller la ville; les habl-
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tams couraient tous aux remparts, et il fallut plus l cet ami periide, et ne le vous a l’exécution dela
d’une fois qn’Ovide couvrit d’un casque sa tète blan-

chissante, et armât d’un glaive pesant son ’Ibras af-

faibli.

Le climat était digne des habitants; le poète latin
ru lit des descriptions si affreuses que les Tomitains,
blessés (le ces invectives, l’en reprirent durement,
etqu’Ovide fut obligé de leur faire des excuses et
d’attester qu’il n’avait point voulu médire d’eux. Il

ne voyait en effet que de; campagnes sans verdure,
des printemps sans fleurs, des neiges et des glaces
clameurs. Les Sarmates conduisaient sur le Danube
et sur le Pont-Euxindes chariots attelés de bœufs. Les

longs cheveux et la barbe qui cachaient leur visage
retentissaient du cliquetis des glaçons. Le vin, en.
durci parle froid. ne se versait pas, mais se coupait
avec le fer.

Telle était la terre d’exil du poète qui venait de
quitta le palais des Césars et les délices de Rome.
les muses furent sa seule consolation. Déjà il avait.
envoyéàRoine le premier livre des Tristes. composé
pendant son voyage, et, à peine arrivé dans le Pont,
il écrivit pour Auguste le second livre, où il demande
un lieu d’exil plus rapproché et dans un climat plus

doux. Sa muse attristée soupira encore quelques
plaintives élégies, destinées àceux de ses amis qui

«n’ait restés lideles à sa fortune, qui avaient chez
aux son portrait qu’une main pieuse avait couronné

duliaredes poètes, et.qui, à leur doigt, portaient
mirée sur des pierres précieuses la tété du proscrit.

Toutefois, de peur de les compromettre, il s’abstint,
E! premières années, de les nommer dans ses vers :
ilae fosa que plus tard, dans les longues épltres dont
æoompose le recueil intitulé les Pontiques.

liais le poéte a perdu l’inspiration de ses jeunes
années, et ses malheurs, il nous le dit lui-mème, ont
dent son génie. La pureté de sa langue s’est même

quelque peu altérée sur cette terre lointaine, et il
il!“ presque lui donner raison quand il se plaint, en
misantant,d’étre devenu Sarmate jusque dans son
ûïk.llalheureux, il a, comme aux jours des plaisirs,
mon] après l’esprit pour nous exprimer les senti-
mmtsdeson âme, et il n’a souvent rencontré que le

mauvais gout. Rarement il a su varier, au moins par
l’expression, lesujet, toujours le même, de ses plaintes

fall-itliruses, etses vers ne sont plus, si l’on peut par-
la’Iiltsi, que la monotone et pale modulation d’une
douleur qu’on dirait factice.

l De Rome, il lui venait encore des chagrins, au
in]!!! consolations; il apprenait qu’on s’y répan-
d!!! en déclamations contre lui, qu’on y appelait sa
bimédia nom injurieux de a femme d’exilé n , et

il”!!! de ses plus anciens amis (on croit que c’est
ilBill) osait demander à Auguste la contiscation de
à biaisa dernier coup lui fut le plus sensible; il
in: alors du fouet de la satire; mais, généreux
mm sa colère, il frappe, sans le nommer,

postérité que sous le nom d’lbis. Callimaque, ou-
tragé par Apollonius de Rhodes, l’avait, dans une
satire violente , immolé à sa vengeance sous le nom
du même oiseau , dont l’on ne saurait préciser l’a

nalogie avec les ennemis de ces deux poètes, à moins

de penser que, comme cet oiseau , selon la croyance
des anciens, faisait sa nourriture habituelle des ser-
pents et de tous les reptiles, il devait renfermer en
lui tout leur venin. Dans ce poème de plus de six
cents vers , Ovide énumère tous les supplices cé-
lèbres dans l’histoire et dans la fable , pour les sou-
haiter à son ennemi. On les a comptés; il en cite 259,
qu’un professeur de belles-lettres de l’université de

Paris, dans le seizième siècle, imagina de distribuer
en quarante-deux espèces , dans un ouvrage divise
en autant de chapitres.

Ovide, dans son exil, travailla au poêmedes Fortes.
commencé avant sadisgrâce. Cet ouvrage, qui devait
avoir douze livres, n’en a que six :l’auteur n’ast-il

jamais écrit les six derniers, ou bien sont-ils perdus?
Ces deux opinions ont été soutenues, et, cequi peut
étonner, chacune a invoqué pour elle l’autorité du

même vers des Tristes, le seul qui fasse mention des
Fastes. lieinsius conjecture que les derniers livres ,
s’ils furent composés, étaient déjà perdus au com-

mencement du quatrième siècle, parce que Lac-
tance, dans ses Institutions divines . n’a tiré que des
six premiers livres les citations qu’il emprunte à ce
poème. Les Fastes, malgré cette lacune, sont les an-
nales les plus pleines de l’antiquité, dont l’auteur nous

fait connaître, dans sa poésie riche et brillante, les
cérémonies religieuses, les institutions, les fêtes, les
traditions sacrées , les croyances populaires. a Ovide,
a-t-on dit, possède la science de l’arnspice et du
grand-prêtre, et c’est avec raison qu’un écrivain du

moyen âge appelle les Fortes un martyrologe (marty-
rologinm Ovidii de Pastis); c’est en effet comme le
Livre des Saints de l’antiquité. et pour ainsi dire sa
légende.» Quelques modernes ont pensé que c’est
le plus parfait des ouvrages d’Ovide.

Mais l’opinion proclame connue son chehl’œuvre

le poème des Métamorphoses . auquel l’auteur lui-

même , dans les vers plus vrais que modestes qui le
terminent, a promis une glorieuse immortalité. Sa dis-
grâce subite ne lui avait pas permis d’y mettre la der-

nière main, et il le retoucha. ainsi que les Fasles,
dans les longs loisirs de son exil. Où ne se trouve pas
l’éloge, maintenant épuise, de ce poème, la Bible

des poëles, comme on l’appelait dans le quinzième
siècle? Les uns en ont admiré le plan, aussi vaste que
bien rempli, dans lequel se déroule à nos yeux l’his-

toire la plus complète et la plus attachante des
croyances et des divinisations philosophiques de
l’antiquité païenne; les autres, l’unité, si diflicile
à maintenir au milieu de l’inconcevable variété d’é-

vénements, de personnages et d’idées qui s’y pres-
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sent, l’ordre et l’harmonie qui y règnent, dans ce
désordre apparent, et avec cette liberté d’une imagi-

nation inquiète et mobile; la solidite de cette trame
si longue , où se tiennent, sans seconl’ondre;les fils
déliés qui la composent; ceux-ci , l’érudition prodi-

gieuse qu’atteste un tel ouvrage, et ils ont cité , t’ai-

saut grâce du nom des autres , jusqu’à quarante-I

huit auteurs comme étant les sources principales
auxquelles a puisé Ovide; ceux-là enlia, les grâces
intimes de la diction, la richesse du style et l’inepui-
sable variété d’expressions, si nécessaire dans un

pot-rue de douze mille vers. Tous ces mérites ont
fait justement l’admiration des critiques, et feront
à jamais celle des siècles futurs.

C’est revenir de loin que de parler , après les Mé-
tamorphoses, d’un poème généralement attribué à

0nde, surla péche ou les ruses des poissons, (Malien-
ticon) ouvrage loué par Pline , et dont il ne reste que
des fragments que les copistes et les commentateurs
ont cependant trouvé le moyen de défigurer. Il faut
encore lui restituer, outre une élégie sur le noyer
(de Noce) , la Consolation à Liste sur la mort de
Drustls Néron, son [ils , pièce de vers écrite dix-huit

ans avant son exil, et qu’on lui a contestée pour en
faire honneur à Pedo Albiuovanus , son contempo- -
rain et son ami. Mais c’est à tort que plusieurs sa-
vants ont attribué à la plume élégante d’Ovide des

œuvres tonka-fait indignes d’elle z le Panégyrique en

vers adressé à Calpurnius Pisan. et qu’on a d’un

autre coté réclamé , soit pour Lucain, soit pour
Bassus; des vers sur un songe, sur l’aurore, sur la
voix des oiseaux , sur les quatre humeurs. sur le jeu
d’échecs, sur la puce, sur le limaçon ,sur le coucou;
cuiin les arguments des livres de l’Énéide , comme

on a longtemps mis sous le nomde Florus les som-
maires dela grande histoire de Tite.Live. On a sur-
tout insisté pour on poème en trois chants sur une
petite vieille (de Vendu). etl’ona tenté de le faire pas-
ser pour l’œuvre d’Ovide, a l’aide d’un agréable peut

conte de commentateur, artistement imaginé. Ovide,
selon l’auteur de cette ingénieuse histoire , désespé-

rant de voir finir son exil , composa ce poème et or-
donna qu’on renfermât avec lui dans sa tombe.
Longtemps après , on le trouva dans un cimetière
public qui faisait partie des faubourgs de la ville de
l)ioscuras. Porté solennellemnet a Constantinople
par un ordre exprès du roi de Colchide, il fut publié
depuis par Léon. protonotaire du sacré palais, lequel
en fit la préface et peut-être aussi les trois chants.

Le temps a considérablement réduit les œuvres
d’0vide, que les savants ont à l’envi voulu grossir;
il nous a ravi une traduction des Phénomènes d’A-

rntus. dont Lactauce a cité les trois derniers vers ;
un assez grand nombre d’épiqrammcs , et un livre
coutre les mourais poètes, mentionné par Quinti-
lien. Mais nous devons surtout regretter la perte
d’un même sur les triomphes de Tibère, dont Ovide

NOTICE
parle dans les Pontiques; d’un autre sur labutdlle
d’Aetium. enfui d’un ouvrage sur la science des
augures, hommages de sa muse a Tibère , qu’ils ne
devaient pas plus t1échir que ses basses adulations
n’avaient déchi Auguste. Car on doit direqu’il ne
montra dans l’exil aucune dignité : il n’euvoyait rial

a Rome ou la louange la plus outrée ne fût pro-
diguée a Auguste, où ne fussent épuisés toutes les

formes et tous les termes de la plus lâche llatterie ;
il composa en langue gétique un long poëmeconsn-
cré à l’éloge de ce prince et aujourd’hui perdu; il

poussa enlin la démence, quand il apprit sa mon.
jusqu’à lui consacrer une petite chapelle, où il allait
tous les matins l’adorer sous le nom de dieu et de J u-
piter,et, seul ministrede ce culte nouveau, offrir lui-
même l’encens à a sa divinité. n En des biographes

d’Ovidea essayé de lui faire pardonner cette honteuse
idolâtrie, en montrant que tous les poètes ses contem-
porains s’y associaient, et qu’elle était consacreepar

les statues, les autels, les temples , que Romeetles
provinces avaient érigés à Auguste, déifié de son

vivant. En vain voudrait-on excuser Ovide; il est
et restera inexcusable. a Ces éloges, a dit Voltaire ,
sont si outrés qu’ils exciteraient encore aujour-
d’hui l’indignation, s’illes eût donnés a du princes

légitimes ses bienfaiteurs; mais il les donnait à
des tyrans, et à ses tyrans. On pardonne de louer
un peu trop un prince qui vous caresse , mais non
pas de traiter en dieu un prince qui vous percé.
ente. »

Ovide, afin de retrouver, même a Tomes, un
auditoire et des applaudissements, s’était mis a
apprendre la langue de ces peuplades barbares,
langue approchante de l’ancien slavon; et ce poète,
a qui, selon la remarque de Voltaire, ne semblait
pas destinéà faire des vers tartares , n en lut de sa
façon aux Tomilains assemblés, et correspondit dans
cet idiome avec un petit roi d’une partie de la
Thrace, aussi bon poète, au jugement d’Ovide,
qu’habile capitaine. Transportes d’admiration, les
Sarmates voulurent Célébrer une fête publique en
son honneur, et lui décernèrent la couronne de lierre
consacrée aux poètes élégiaques. a Des décrets solen-

nels, écrivait-il à Rome, me comblent d’éloges; et
des actes publics m’exemptent de tout impôt , privi-
lège que m’ont accordé toutes les villes. r Un jour
qu’il venait de lire, au milieu des applaudissements,
son apothéose d’Auguste, un Barbare, seinant, s’é-

cria : a Ce que tu as écrit de César aurait du te
rétablir dans l’empire de César. n Et cependant
Ovide, en rapportant cette anecdote. la dernière que
l’on connaisse de sa vie , écrivait : cVoilà le sixiùne

hiver qui me voit relégué au milieu des glaces du
pôle. I

L’air de ces climats, l’eau salée des marais , qui

était son unique boisson, le chagrin , l’ennui, avaient
détruit sa santé, et il était devenu d’une maigreur



                                                                     

SUR OVIDE.
skieuse. Il mourut enfin à Tomes, a Page d’environ
soixante ans, vers l’an 771 de Rome, dans la hui-
nem année de son exil et la quatrième du règne
de Tibère. Il avait,’dans une lettre à sa femme, de-
mandé que son corps fût transporté a Rome; ce der-

nier vœu ne fut pas exaucé, et il fut, selon toute
vraisemblance, enseveli à Tomes. Un commentateur
lit qu’à cause de ses talents, et bien qu’il fût étran-

geret proscrit, on lui éleva, aux frais du public, un
magnifique tombeau devant lapone de la ville.Le lieu
ou fut ce tombeau, qui n’a peut-eue jamais existé, a
été pour les érudits l’occasion de recherches et de

conjectures aussi incertaines que les causes de son
exil et que la situation même de Tomes, ville
qu’on a voulu retrouver, soit dans celle de Tomi,
Tomisvvaria ou Tomiswar, dans la Bulgarie; soit
dans celle de Kiew. surie Borysthène; soit dans Sa-
barie ou Staînen, sur la Save en Autriche; soitenfîn,
etce n’est pas l’opinion la moins étrange, sur le ri-
vage de la mer Noire du côté de l’Europe, dans deux

vieilles tours en ruine, appelées les tours de Léan-
dre. et dont l’on fait même la prison d’Ovide, qui
n’eut pas de prison. Quanta son tombeau, on l’a re-
trouve partout. Bruschius écrivit, en 1508, qu’on
l’avait. cette année-là, découvert à Saharie, avec

cette inscription gravée sur la partie extérieure de
la voûte:

’11“ FICHII’I’A’I’I! “X.

Hi: au. ut velu que: diol” Canari: ira
lugeait puffin codera inuit hume.

Sapa mirer voloit palrtït accumbere terrir,-
Sed frustra: hune il“ fait: dedere (arum.

Un commentateur, qui ne confond pas Tomes
avec Sabarie, s’est chargé d’expliquer comment
Ovide, exilé dans la première de ces villes, fut en-
seveli dans la seconde. Le poète , si on l’en croit,
était allé dans les l’annonies, où était située Sabarie,

pour se distraire des ennuis de l’exil par le com-
me des savants qui y venaient de l’italie en
grand nombre, et la mort le surprit la. Un autre a
imaginé qu’Ovide, ayant obtenu sa grâce, revenait
du Pour. lorsçl’il mourut à Saharie ; et il lui fut ra-

conté paru vieillard digne richi que, du temps de
l’empereur Frédéric lll, on ydéterra les ossements

et le tombeau de l’exilé; mais, par malheur, le
vieillard , qui sans loute n’avait pas lu Bruschius,
citait une autre épitaphe que lui : P. OGM“ Norman.
Voila donc deux tombeaux d’Ovide découverts à
Saharie. La même année, 1508, qu’on y retrouvait

celui dont parle Bruscbius, on en découvrait un
autre à Semer, ville de la Basse-Hongrie , sur le
Raab, et. cequi est plus merveilleux encore, sur
le tombeau de Sarwar on lisait l’épitaphe du tom-
beau de Saharie. Ce n’est pas tout : Boxhom , qui la
rapporte aussi, la place sur un tombeau qui n’est a;
celui de Sabarie, ni celui de Sarwar. Il en est de
ses épitaphes et de ces tombeaux comme du stylet

XV

d’argent d’Ovide, stylet trouvé dans les ruines de
Taurunum , aujourd’hui Belgrade, à l’embouchure

de la Save. et que la reine de Hongrie, isabelle,
qui le conservait comme une chose sacrée , lit
voir, en 1540, à Pierre-Ange Bargée, selon le té-
moignage d’Hercule Ciofano. auteur d’une longue

description de Sulmone, patrie du poète. On ne
pouvait en rester la dans la voie de ces inventions.
De nos jours, en 1802, le Moniteur et d’autres
journaux de Paris annoncèrent qu’en creusant les
fondations d’une forteresse a l’embouchure du Da-

nube, des paysans russes avaient découvert un
tombeau qu’on croyait être celui d’Ovide, parce
que c’était la qu’était la ville (le Tomes, et que

ces lieux étaient depuis longtemps connus sous le
nom de Laculi Ovidoli, ou lacs d’Ovide. On ajou-
tait qu’il avait été trouvé dans ce tombeau un buste

parfaitement ressemblant a ceux que nous avons de
Julie, fille d’Auguste, et que les Russes, pour con-
sacrer la mémoire de cette découverte, avaient
donné a cette forteresse le nom d’Ovidnpol. Mais,
malheureusement pour le succès de ce petit roman,
un Allemand, ancien colonel au service de Russie,
lit insérer dans la Décade, en 1803, une réfutation
complète de cet article, où il comptait autant d’er-
reurs ou d’impostures que de lignes. Les Russes
n’avaient jamais élevé de forteresse a l’embouchure

du Danube.De plus le lieu que les Ioldaves nom-
ment Lagoul Ovidolounl, et non Laculi Guidon, est
à plus de quarante lieues de la bouche méridionale
de ce fleuve, non loin de laquelle était Tomes; et,
pour dernier démenti, le nom que donnent les Mol-
daves à ce lac, situé sur la rive du Dniester, vis-a-vis
d’Akirman, ne signifie pas le lac d’Ovide, mais, ce

qui y ressemble peu, le lac du brebis.
Le défaut le plus saillant d’Ovide est de trop

aimer son tour d’esprit, et c’est ce que lui reproche

Quintilien. Notre poète en fait l’aveu quand il dit
qu’un signe sur un joli visage le fait paraître encore

plus joli; et Sénèque le rhéteur nous a transmis
une anecdote qui montre qu’0vide connaissait mais
aimait ses défauts. Quelques-uns de ses amis lui
conseillèrent un jour de retrancher d’un de ses ou-
vrages trois vers qui le défiguraient; Ovide y con-
sentit, mais a la condition qu’il aurait, de son coté,
le choix de trois vers qu’il y faudrait laisser. La
condition acceptée, ses amis et lui écrivirent sépa-
rément les vers que ceux-ci désiraient supprimer,
que celui-l’a voulait conserver. Ovide commence
par lire ceux qu’il a écrits :

Smiboumqua oira, 10.in boer-t.
tiguidou! Bureau, egelt’dumque Notant.

On ne connait pas le troisième; or les trois vers
choisis par Ovide et soustraits par lui a la critique de
ses juges étaient précisément ceux qu’ils avaient
écrits de leur côté. pour en exiger la suppression.
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Malgréses défauts, sur lesquels nousnous sommes Renouard ( neuf éditions l, par du Ryer (neuf l, par

interdit de nous étendre, pour rester fidèles au
plan de ces notices, qui est d’éviter les morceaux
de critique, et les contestations qui en résultent,
Ovide n’a pas été médiocrement admiré, médio-

crement loué. Un critique même a dit delui n qu’il
n’était pas seulement ingénieux , mais le génie per-
sonnifié; qu’il n’était pas seulement le ministre des

Muses , mais qu’il en était la divinité; n et l’on
rapporte d’un roi de Naples qu’étant avec son ar-

mée dans le voisinage de Sulmone , il salua solen-
nellement cette ville, et dit, au front de la ha-
taille, ce qui était choisir étrangement son temps
et son auditoire a qu’il renoncerait volontiers à une
partie de ses états pour faire revivre ce poète , dont
la mémoire lui était plus chère que la possession
de l’Abruzze. u

Ovide, et presque tous les critiques l’ont remar-
qué, est surtout , parmi les anciens , le poète de la
France. Son esprit enjoué , sa riante imagination,
son bon sens ingénieux, son scepticisme railleur ,
le tour (in et ingénieux qu’il sait donner à ses pen-

sées, ont avec le génie français de merveilleuses
ressemblances ; on le dirait né au milieu de nous,
et il a été appelé le Voltaire du siècle d’Auguste.

Le nombre des éditions d’Ovide est immense , et
le détail qu’on en donnerait exigerait seul l’étendue

d’un volume. Ce nombre, dans lequel il faut, il est
vrai, comprendre les réimpressions et les commen-
mires, s’élève à sept cent soixante-dix-buit jus-
qu’en 1820. Le commencement du dix-neuvième
siècle n’a ajouté que vingt-quatre éditions à œlles

des quatre siècles antérieurs.

Ovide a aussi trouvé de nombreux traducteurs ;
mais il en est peu qui aient Ose aborder toutes ses
œuvres -, on ne peut citer qu’Algay de Martignac
et l’abbé de Maroiles, le traducteur infatigable de
presque toute la latinité.

Un connait des traductions d’Ovide en douze
langues , et le nombre en peut figurer dignement à
côté de celui des éditions du poète, puisqu’il est,

jusqu’en 1820, de six cent soixante-quatre, si l’on
fait entrer dans ce total énorme celui des réimpres-
sions , lesquelles s’élèvent, en français, à quatre-

vingt-trois , en italien à soixante-onze , en an-
glais à trente-trois, etc. Les traductions qu’on a
le plus souvent réimprimées sont particulièrement,
en anglais, celle de l’Art d’aimer, par Dryden et
Congreve; des Métamorphoses, par Dryden, Ad-
dison, Gay, etc. ; en français, celle des Héroîdes.
par Mélia de Saint-Gelais, appelé dans son temps
l’acide de la France, lesquelles eurent jusqu’a douze

éditions ; celle des Métamorphoses , par Nicolas

l’abbé [lanier lsept), par Clément Marot et par
Thomas Corneille; celle des Amours, par l’abbé

Barin, etc.
Ovide a été,dans notre langue, traduit plus de fois

en vers qu’en prose, et, ce qui pourrait étonner, si on

oubliait que le clergé fut longtemps en France le
seul corps savant, c’est que nous devons à l’église

presque tous les traducteurs de ce poète érotique , I
un cardinal, plusieurs évêques , beaucoup d’ahbés.

Dans la liste de ces traducteurs , on ne peut plus
désormais omettre, à cause du mérite de leurs ver-

sions, les noms du P. Kervillars, de Masson de
Saint-Amand, de Boisgelin, de Saint-Ange, de M. de
Villenave, qui ont, en quelque sorte, attaché leur
modeste renommée à la grande renommée d’Ovide.

Pendant longtemps, en effet , les traductions de ce
poète ne furent remarquables que par la singularité
du titre ou des ornements dont on les chargeait , et
la France a commencé, pour connaître Ovide , par
lire a le grand Olympe des histoires poétiques du
prince de la poésie Ovide Naso, en sa Métamorphose.
œuvre authentique et de haut artifice. pleine d’hon-
néte recréation» ; ou bien a lestions de la Méta-
morphose d’Ovtde , mythologisés par allégories na-

turelles et morales: illustrés de figures et images
convenables.» Frédéric II , roi de Prusse , fit tirer à

douze exemplaires seulement une traduction d’0-
vide dont il était l’auteur; ouvrage a orné de
Mures assorties aux différents sujets n et précédé
d’un médaillon du poète latin soutenu par trots
Amours et deux colombes. Enfin nos poëles burles-
ques se sont disputé la petite gloire de l’approprier
à leur genre d’esprit, et l’on vit se succéder l’Onide

bouffon, l’Ovide amoureux , l’Ovide en belle hu-
meur de d’Assouci ,

Et jusqu’à d’AssouËl tout trouva des lecteurs.

Peut-être aussi faut-il ranger parmi les traductions
burlesques les Métamorphoses mises en rondeaux-
par Benserade , et longtemps œlèbres par les tailles-
douces auxquelles furent consacrés les mille louis
qu’il reçut un jour de S. M. Louis XIV pour avoir,

pendant quelque temps , écrit les lettres de Mlle de
la Vallièreà son royal amant. Quanta latraduction ,
elle est restée jugée par le rondeau attribué à Cha-

pelle, etquifiuitpar ces vers:

liais quant l mol. j’en trouve tout fort beau .
Papier. dorure . images , caractère .
Hormis les vers. qu’il fallait laisser (aire

A La Fontaine.
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LES TRISTES.

. mon-“

LIVRE PREMIER.

ÉLEGIE 1.

Va, petit livre , j’y consens , va sans moi
dans cetœville où, hélas! il uem’est point permis

d’aller, à moi qui suis ton père; va, mais sans or-
nements, comme il convient au [ils de l’exilé;

et malheureux, adopte les insignes du malheur.
Que le vaciet (l) ne te farde point de sa teinture
de pourpre; cette couleur n’est pas la couleur
du deuil; que le vermillon(2) ne donne pas de lus-
treà ton titre , ni l’huile de cèdre à les feuillets.

Qu’on ne voie point de blanches pommettes (5)
se détacher sur tes pages noires; cet appareil
peutomerdeslivres heureux, maistoi,tunedois
pas oublier ma misère; que ta double surface ne
soit point polie parla tendre pierrenponce (A);
présente-loi hérissé de poils épars çà et la , et

ne soispas honteux de quelques taches: celui

ELEGIA l.

Pane (neeiuvideo) sine me, liber, ibis in urbctn :
Hei mihil quo domino non licol ire tuo.

Veda, sed incultu- , quslem decct exulta esse.
Infelix habitum temporis hujus bube.

Nec te purpureo velent vaccinis succo;
Non est conveniens luctibus ille color z

Nez titulus minio, nec cedro charte notelur:
Candida nec nigra cornus honte gens.

Felices ornent bine instrumenta libellas;
Fortune momorem le (lucet esse mur;

Ncc [0311i pminæ poliantur pumice ironies :
“indus spams ut vidure comis.

qui les verra y reconnaîtra l’effet demes larmes.

Va , mon livre , et salue de ma part les lieux
qui me sont chers; j’y pénétrerai ainsi par la
seule voie qui me reste ouverte.

S’il est quelqu’un dans la foule qui pense
encoreà moi, s’il est quelqu’un qui demande par

hasard ce que je fais. dis-lui que j’existe, mais
queje ne vis pas, et que cependant cette existen-
ce précaire est le bienfait d’un dieu. Par pruden-
ce, et de peur d’aller trop loin , tu ne répondras
aux questions indiscrètes qu’en le laissant lire.
Atou aspect, le lecteur aussitôtse préoccupera
de mes crimes , et je serai poursuivi par la
clameur populaire, comme un ennemi public.
Abstiens-toi de répliquer, même aux plus mor-
dants propos; une cause déjà mauvaise se gâte
encore quand ou la plaide. Peut-être trouveras-
tu quelqu’un qui gémira de m’avoir perdu , qui

Neve litursrum pudeat : qui viderit illas,
De lacrymis isolas sentiet esse mois.

Vsde , liber, verbisque meis loco grats ulula.
Contingsm certe quo licol illa pede.

Si quis, ut in populo nostri non immemor illic,
Si quia, qui quid ogam forte requint, erit;

Vivere me dices : salvum lumen esse negabis;
Id quoque quod vivsm, munus habere dei.

Teque ita tu tacitus quærenti plum legendum ,
Ne, que; non opus est, forte loqusre, dolais.

Protinus ndmouitus repetet mes crimina lester,
Et potager populi publions ore reus.

Neu, cave, defendss, qusmvis mordeliere dictis.

Causa patrocinio non bons major erit. 36



                                                                     

l .0.-

lira ces vers les joues mouillées de pleurs, et
dont les vœux silencieux , de peur des oreilles
malveillantes , invoquerontlaclémence de César
et le soulagement de mes maux. Quel qu’il soit,
puisse-t-il n’être pas malheureux un jour,
celui qui sollicite l’indulgence des dieux en
faveur des malheureux! Puissent ses vœux
s’accomplir! puisse le ressentiment du prince
s’éteindre et me permettre de mourir au sein
de la patrie!

Quelque fidèle que tu sois à mes ordres,
peut-être, ô mon livre , seras-tu critiqué et mis
bien anodessous de ma réputation. Le devoir
du juge est d’examiner les circonstances des
faits aussi bien que les faits eux-mèmes; cet
examen te sauvera. La poésie ne peut éclore
que dans la sérénité de l’ame . et des malheurs

soudains ont assombri mon existence ; la poésie
réclame la solitude et le calme, et je suis le
jouet de la mer, des vents et de la tempête; la
poésie veut être libre de crainte , et, dans mon
délire, je vois sans cesse un glaive menacer ma
poitrine. Mais ces vers devront encore étonner
le critique impartial; et, quelque faibles qu’ils
soient , il les lira avec indulgence. Mettez à ma
place un Homère , et l’entourez d’autant d’in-

fortune que moi-même , tout son génie en
serait bientôt frappé d’impuissance. ’

Enfin ,mon livre, pars indifférent à l’opinion

et ne rougis pas si tu déplais au lecteur. La

lnvenies aliqnem, qui me empire! adenptntn,
Carmina nec siccis perlegat inia genia :

Et tacitus secam, ne quia malus andiat , opiat,
Sic men, leuito (laure, pœna miner.

Nos quoque, quisquis erit , ne sit miser ille , prenmur,
Plantes misero qui volet esse dans.

Quœque volet, rata sint z ablataque principis ira
Scdihus in patriis det mihi pesse mori.

Ut parages mandata , liber, cuipabere tomo,
lngcniiqne minor lande tarera Inei.

Juilieis olücium est , ut rcs, ite tempura rem...

Quœrere ; quœsito tempore, tutus cris.
Carmina proveniuntanimo deducta sereno :

Nithila sunt subitis tempera nostra malis.
Carmina srcessum seribentis et otia quœrunt z

Me mare, me venti,me fera jactai Invente.
Carminibus metus omnis abest : ego perditus enst-m

llœsurum jugulojam pute jamque men.
“me quoqne, qnod facio, judex mirabitur æquo: :

Scriptaque com venia qualiacumque chl“t.
Da mihi Mœoniden, et tot circulnspice ossus ;

lngenium tamis excidet omne malis.
[li-nique securus fatum, liber , ire tncmcnto,

Nue tilii ait lecto displicuisse pudor.

ONDE.
fortune ne nous est pas assez favorable pour
que tu fasses cas de la gloire. Au temps de ma
pospérité, j’aspirais à la renommée, et j’en

étais avide; aujourd’hui , si je ne. maudis pas la
poésie, cepenchantqui m’a été fatal, cela doit

suffire, puisque mon exil est aussi l’œuvre de
mon génie. Va cependant, va pour moi, tu le
peux du moins , contempler Rome. Dieux!
que ne puis-je, en ce jour, être mon livre!

Ne crois pas cependant, parce que tu arrive-
ras étranger dans la ville immense. que tu
puisses y arriver inconnu . sans titre même. Ta
sombre couleur te trahirait,si tu voulais re-
nier ton père. Ne t’introduis toutefois qu’avec

mystère; mes anciennes poésies pourraient te
nuire, et jonc suis plus, comme jadis,le favori
du public. Si quelqu’un, par cela seul que tu
viens de moi, se fait scrupule de te lire et le
rejette de son sein, dis-lui : ( Regarde le titre;
je n’enseigne pas ici l’art d’aimer; une peine
étaitdueàce livre , et il l’a subie. p

Peut-être veux-tu savoir si je t’ordonnerai de
gravir la colline où s’élève le palais de César?

Pardon , séjour auguste; pardon , divinités de
ce séjour! Mais c’est de cette demeure redon-
table que la foudre est tombée sur ma tète. Je
connais , sans doute , la clémence des divinités
qui y résident, mais je redoute celles qui m’ont
frappe. Elle tremble au moindre bruit d’ailes.
la colombe que les serres de l’épervier 0m

Non ita se nobil præbet fortnna aecnndam,
Ut tibi ait ratio lundis babenda tue.

Donec enm soap“, tituli tangebar aurore,
Quænudique mitai nominais ardor crut.

Carmina nunc si non Itndiumque, quad chioit , odi,
Sit satis : ingenio sic fuga parla mou.

l lainen, i pro me tu, coi liset , adspice Roulant.
Dl (ancrent, pesses non meus esse liber l

Nue tu, qnod venins magnum peœgrinus in urbain ,

Ignotum populo pesse venin puta.
Ut titulo cerces, ipso nosœre colore z

Dissimulare tells le livet esse menm.
Clam lumen intrato : ne te mes carmina halant.

Non sont, ut qnoudam plana favoris orant.
Si quis erit, qui te, quia sis meus, esse leganduut

Non pntet, e gremio rejiciatque sue ,
Inspire, die, titulum : Non sum præœptor ammis .

Quas meruit pœuas,jam dedit illud opus.
Fursitan exspectes au in alla palatia missuut

Suudere le juhealu Cœsawamque doutons.
lgnosrant augusta mihi lors, dique loueront :

Venit in bocilla fulmen ab arec capot.
Esse quidcm memini mitissima sedibus luis

Nulniua, sud timeo qui numen: tiens.-tb-
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blessée ; elle n’ose pluss’éloigner de la bergerie,

la brebis arrachée à la gueule du loup ravisseur;
Phaéton, s’il revenait à la vie, fuirait le ciel,
et u’oserait approcher de ces coursiers qu’il
voulut follementconduire.Et moi aussi je crains
encore, je l’avoue, après en avoir senti les at-
teintes, les traits de Jupiter, et je me crois
menacé de ses feux vengeurs chaque fois que
le tonnerre gronde. Celui des Grecs dont le
navire a une fois évité les écueils de Capharée
détourne ses voiles des eaux de l’Eubée ; ma
barque aussi, déjà battue par une terrible tem-
péta, frémit d’approcher des côtes ou elle fut

maltraitée. Sois donc, livre chéri, sois timide
et circonspect, et qu’il te suffise d’être lu des
gens de condition médiocre. Icare, pour s’être
élancé d’une aile trop faible vers les régions
élevées de l’air , a donné son nom à la mer loa-

rieune. Il est difficile cependant de décider si
tu dois faire usage de la rame ou des voiles; tu
consulteras le temps et les lieux. Si tu peux être
présenté dans un moment de loisir, si tu vois
le calme régner partout , si la colère a épuisé
sa fougue , s’il se trouve un introducteur géné-

reux qui , malgré tes hésitations et tes craintes,
le présente, après avoir préparé en peu de
mots ta réception , risque-toi. Puisses-tu , plus
heureux que ton maître, arriver en temps op-
portun et soulager ma misère; car nul autre
quel’auteur de ma blessure , comme autrefois

Terretur minime pannas stridors columba,
Unguibus, accipiter, saucia l’acte tuis:

Net: procul a stabulis audet secedere, si que
Excuses est svidi dentibus agas lupi.

Vitamt cœlum Pbaetou, si viverat; et quos
Optarat stulte, tangara nollet aquos.

Me quoque qua sensi fateor Jovîs arma limure :
Me recriul’esto, quum toust, igue peti.

Quicumque Argolica dealasse Capbarea rugit ,
Semper ab Euhoicis valu retorquat uquis.

Et mes cymbs semel vaste percusss procelln,
lllum, que lœss est, barrel adire locum.

Ergn, ure liber, timide circumspiee meute,
Et satis a media ait tibl plebo legi.

Dam petit inlirmis nimium sublimia pertuis
[carus , lesriis nomina feeit squis.

Diliicile est lamen hie remis utsris au surs ,
Diacre, cousilium resque locusque dabunt,

Si poterie vacuo tradi, si annela videbis
Mitis, si vires fregeritira suas.

Si quia erit qui te dubitantem et sdire timcutrm
Tradat, et ante lumen panca loquatur; adi.

Lues bous dominoque tue felirior ipse
l’erreuiasilluc , et mule nostra loves.

(563

Achille, ne peut la guérir. Prends gardesurtoui
de me nuire en voulant me servir: mon cœur,
hélas! craint plus qu’il n’espère. Ne va pas
éveiller et ranimer cette colère qui sommeille ,
et ne sois pas pour moi la cause d’un châtiment
nouveau.

Quand tu seras entré dans le sanctuaire de
mes travaux, que tu auras trouvé la cassette
arrondie, domicile qui t’est destiné, tu y verras
rangés en bon ordre ta frères, autres enfants
de mes veilles; tous montreront leurs titres à
découvert, et porteront fièrement leur nom
inscrit en toutes lettres. “il en est trois seule-
ment que tu découvriras cachés dans un coin
obscur. Ceux-là enseignent un art que per-
sonne n’ignore, l’Art .d’Aimer. Fuis leur con-

tact,ou flétris-les, situ l’oses, du nom d’Œdipe
et de Télégone (5); si tu as de la déférence pour

ton père , je te conjure de ne pas en aimer un
seul des trois , quoi qu’il fasse pour t’apprendre

à aimer. Il est aussi quinze volumes de méta-
morphoses, poésies échappées à mes funérail-

les; je te charge de leur dire que ma fortune
peut fournir une métamorphose de plus à celles
que j’ai chautées,car elle a pris tout à coup
un aspect bien différent de ce qu’elle était d’a-

bord , aussi pitoyable aujourd’hui qu’elle était

heureuse hier. J’aurais encore, si tu veux le
savoir, beaucoup d’instructions à te donner,
mais je crains d’avoir déjà trop retardé ton

Namqueea,vel nono, val qui mihi veinera fait ,
Soles Achilleo toilera moro potest.

Tantumuauoeess, dum vis pmdesso, videla ;
Nain spas est snimi nostra timore miner.

Quasqua quiosoebat , ne mols resœvist ira .
Et pœun tu sis sitars causa, cave.

. Quum tamars in nostrum fueris panetralc run-plus,
Contigerisqua tuam scrjuia curve domum g

Adspicies illic positon ex ordina fratres,
QUOI studium annotes evigilsvit idem.

Cancre turbe palsm titulos ostendet apertes,
Et sua datecta nomina fronts goret.

Tres procul obscurs lamentes parte videbis,
Hi quoque, quod nome nescit, amaro downt.

llos tu vol lugias; vel , si satis cris habebis,
Olidipodas facile Telegouosque voues.

Deque tribus moueo, si que est tibi cura parcutis,
Nequemquam, qunmvis ipse docebit, antes.

Suntquoque mutatæ ter quinqua volumiua foi-mm,
Nupor ab oxscquiis carmina rapts mcis :

l llis mande dieu, inter muleta referri
Fortunu: vultum oorpora pesse mon).

Nautique es dissimilis subito est affecta priori -.
P’lcndaque nunc, aliquo tempera inia luit.
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départ; s: d’ailleurs je te chargeais de tout ce
qui oppresse mon âme, tu deviendrais toi-
méme un fardeau trop lourd à transporter; le
voyage est long! hâte-toi donc. Pour moi,je
resterai confiné aux extrémités du monde.
sur une terre bien éloignée de celle qui m’a
vu naître!

ÉLÉGIE n. t

Dieux de la mer et du ciel (car il ne me reste
plus maintenant qu’à faire des vœux l), n’ache-

vez pas de mettre en pièces ce navire, déjà si
maltraité, et ne vous associez pas à la ven-
geance du grand César. Souvent un dieu pro-
tégé ceux qu’un autre persécute. Si Vulcain
prit parti contre Troie , Apollon se déclara pour
elle. Vénus favorisa les Troyens, quand Pallas
leur était contraire; Junon, si propiceà’l’urnus,
haïssait Énée, mais celui-ci était en sûreté

sous la sauvegarde de Vénus; souvent Neptune
en courroux a attaqué le prudent Ulysse, et
souvent Minerve le déroba aux coups du frère
de son père. Et nous aussi , malgré la distance
qui nous sépare de ces héros, qui empêche
qu’une divinité ne nous protégé contre les
agressions d’une autre divinité? Mais, infor-
tuné que je suis! mes vœux impuissants se
perdent dans les airs! d’énormes vagues cou-
vrent la bouche qui les profère. L’impélueux

Plura quidem mandare tibi , si quœris, habebam;
Set] veœor tarda: causa fuisse morte.

Quod si que: subeunt tecum , liber ,omnia ferres;
Sarcina laturo magna futurua eras.

Longa via est; propera nohis : hahitabitttr orbi!
Ultimua , a terra terra remnta men.

ELEGIA ll.

Dl maris et cœli (quid enitn niai vota sttprrsuut 1’
Solvere quauatæ parcite membra ratis z

Neve, preeor, magni subscribite Cmsaris irte:
Strpe premente deo l’ert deus alter cpt-tu.

Mulciber in ’I’rojam, pro Troja stabat Apollu:

Æqua Venus Tettcris, l’allas iniquu fuit.

Oderat [Encan , propior Saturnia Tttrno :
“le tantet] Veneria numine tutus erat.

Strpe [et-0x caulum peliit Nepluuus Ulyssem:
Eripuit patruo stepe Minerva suc.

lit nobisaliquod, quatuvis distamus al: illis,
Quid vrtat irato numen adesse deo ?

Verbe miser frustra non prolicirntia perdu :
lpsa graves spargttut un loquenlis tiqua: :

OVlDE.
Notas disperse mes paroles et ne permet pas
d’arriver jusqu’aux dieux les prières que je
leur adresse. Ainsi les mêmes vents , comme si
c’était trop peu pour moi d’un seul dommage,

emportent je ne suis où et mes voiles et mes
vœux!

0 malheur: quelles vastes montagnes d’eau
roulent les unes sur les autres et semblent vau.
loir s’élancer jusqu’au ciel ! Quelles vallées pro-

fondes , quand les flots s’abaissent, s’entr’ou-

vrent sous nos pieds, et semblent toucher au
sombre Tartare; de quelquecôtéque se portent
les regards , partout la meret le ciel, l’une grosse
de vagues amoncelées , l’autre de nuages mena-
çants. Au milieu de ces deux éléments, les
vents se déchaînent en tourbillons furieux. La
mer ne sait à quel maître obéir: tantôt c’est
I’Eurus quis’élanoe de l’orient embrasé; tantôt

le Zéphyr qui souille de l’occident; tantôt le
froid Borée accourt avec furie de l’aride sep-
tentrion (t ), et tantôt le Noms vient le combattre
en l’attaquant de front. Le pilote éperdu ne sait

plus quelle route éviter ou suivre; dans cette
affreuse perplexité, son art même est frappé

d’impuissance. “
Ainsi donc nous mourons! plus d’espoir de

salut qui ne soit chimérique! Pendant que je
parle, la vague inonde mon visage; elle m’ôte
la respiration , et ma bouche. ouverte en vain
pour implorer l’assistance des dieux, se rem-
plit d’une onde homicide.

Tt-ri-ihilisque Notus jacta! mes dicta : prcœsqm:
Att quo: mittuntur non sinit ire deos.

Ergo idem venti, ne causa lanist- in uns,
Velaqua nescio quo , votaque nostra feruntl

Me miserum l quanti tuantes volvunlur aquarum l
Jam jam tactum aidera summa putes.

Quanta: diducto subsidunt œqttore ralles l
Jamjant tactums Tartan nigra putes.

Qttncumque adspicias, nihil est nisi pontus etat-r,
Fluctibus hic tumidis, nuhibus ille minait.

luter utrumque frcmunt immani turbine venli ;
Nescit , cuidomino parent, unda maris.

Nam mode purpureovires capit Eurus ahorlu .-
Nunc Zephyrus sert) vespere “tissus adest 1

Nunc gelidus aieca Bonus bacchatur ab Arcto .-
Nunc Notus adversa prtnlia [route périt.

nectar in incerto est: nec quid lugiatve pelette
lnvenit : ambiguis ars stupet ipsa malis.

Scilieet ucciditnus, nec apes niai vans salutis ;

l Dumqueloqunr, vultua ohruitunda mecs.
f Opprimet banc animant [Inclus , frustraque prémuni

l 0re “maturas accipiemus tiquas.
At pia nil aliud quant me dolet exsule cunjtu :CRà.
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Heureusement ma fidèle épouse ne pleure
que mon exil! De tous mes malheurs, elle ne
connait et ne déplore que celui-là; elle ignore
que je suis lejouet du vaste Océan, elle ignore
que je suis à la merci des vents, elle ignore
enfin que la mort est là, sous mes yeux. Je
rends grâces aux dieux de ce que je n’ai pas
souffert qu’elle s’embarquât avec moi, de ce
que la fatalitén’a pas voulu que je subisse deux

fois la mort. Quand je périrais maintenant,
puisqu’elle est en sûreté, jeme survirais encore
dans la moitié de moi-même.

Hélas! quel rapide éclair a sillonné la nue!
de quels terribles éclats retentit la voûte
éthérée! La lame frappe les lianes du navire

aussi violemment que la pesante baliste qui
ébranle les remparts; et la vague qui s’élève

surpasse toutes les autres vagues , c’est celle
qui suit la neuvième et précède la onzième (2).

Ce n’est pas la mort que je redoute , ce sont
les horreurs d’une telle mort: sauvez-moi du
naufrage, la mort sera pour moi un bienfait.
C’est quelque chose, pour celui qui meurt de
mort naturelle ou par le fer, de rendre son
corps à la terre sur laquelle il a vécu; c’est
quelque chose d’espérer un tombeau de la
tendresse de ses proches et de ne pas être la
pâture des monstres marins.

Supposez-moi digne d’un tel supplice , je ne
suis pas seul sur ce navire; pourquoi envelop-
per dans ma perte des hommes innocents ?

floc unum nostri scitque gemitque mali.
Nescit in immense jactari corpora ponte;

Nescitlgi ventis; pesoit adesse necem.
Dl, bene quod non sum mecum conscenderr passus ,

Ne milii mors misero bis patienda foret!
At nunc, ut peream , quoniutu caret illa periclo;

Dimidia certo parte superstes cm.
Hei mibll quant celeri Inicuerunt nubila flammal

Quantus ab ætherio peraonat axe tragule l
Née levius laterum tabulœ feriuntur ab midis,

Quant grave balistœ mœnia pulsai. omis.

Qui venit bic üuctus fluctus supereminet utnnes :
[’osterior nono est, undecimoque prior.

Nue letum tinteo : genus est miserabile leli.
Detnite naufragium : mors mihi munus Ill’ll.

lût aliquid, l’atove sue, ferrove cadentrm

ln lolita moriens poucre corpus hume:
lit mandata suis aliquid, sperare sepulchra,

Et lion æquoreis piscibus esse cibum.
l’ingilc me dignum tali nece : non ego solos

“à: relier, ttumoritos cur men pœna trahit?
hon l Superi, viridcsque dei, quibus mquoru curie!

66T)“

Dieux de l’Olympe, et vous , dieux azures
qui régnez sur les mers, cessez vos menaces
les uns et les autres; cette vie que m’a laissée la
colère généreuse de César, souffrez que je la
traîne douloureusement jusqu’au séjour qu’il

m’assigne. Si vous voulez que mon expiation soit
proportionnée à mon crime, ma faute, César
lui-mémel’a décidé , n’est pas de celles que l’on

punit de mort; s’il eût .vonlu m’envoyer sur
les bords du Styx , certesil le pouvaitsans votre
aide! Toujours maître de verser mon sang, il
ne m’envie pas le bonheur de vivre, et peut
encore , quand il le voudra , m’ôter ce qu’il m’a

laissé. Mais vous, envers qui du moins je ne me
crois coupable d’aucune offense, ô dieux, je vous

en supplie, contentez-vous des maux que
j’endure.

Et pourtant quand vous vous uniriez tous
pour sauver un malheureux, l’être déjà frappé

de mort ne peut plus être sauvé; que la mer se
calme, que les vents me deviennent favorables,
que vous me fassiez grâce enfin , en serai-je
moins exilé? Ce n’est pas pour trafiquer ni
pour assouvir ma cupidité de richesses infinies
que je sillonne la vaste mer; ce n’est pas pour
aller , comme autrefois , étudier à Athènes , ni
pour visiter les villes de l’Asie et les contrés que
j’y ai déjà vues , ni pour aborder à la célèbre.
ville d’Alexandre (5) et voir tes rives enchantées.

ô Nil capricieux! Si je demande des vents fa-
vorables, qui le croirait ? c’est la Sarmatie (A) qui

Utraque jam vestras sistite turbo minas:
Quamque dedit vitam mitiuima Cæsaris ira,

flanc sinite iulelix in loco jussa ferai“.
Si, qumn comuterui pœnam, me pendons vultis;

Culpn rues est, ipso judice, morte minor.
Mittere me Stygias si jam voluisset ad utidas

Cœur , in hoc vestra non eguiuet ope.
Est illi nostri non itividiosa cruuris

(lopin : quodque dedit, cuut volet, ipse fuel.
Vos mode , quos carte nulle putt) crimine linos ;

Contenti nostris, dl, precor, este malis.
Nee lumen , ut com-ti tuiserum serval-e velitis ,

Quod periit , salvumjam caput esse potest.
Ut mare subsidat, ventisque fereutibus utar,

L’t milii parcatis; non minus exsul ero’!

Non ego divitias avidus sine fine parnudi
Latuut mutandis tnercibus æquo:- are:

Nec peto , quas quondam petii studiosus , Alban.“ .

Oppida non Asiœ , non loua visa prion :
Non ut, Alexandri claram deletus in urbem ,

Delirias videnm, Nile jocose, tous.

Quod faciles opte veutol quia credere possit? 8l



                                                                     

est la terre oit j’aspire! Je fais des vœux pour
toucher aux rivages barbares du Pont occiden-
tal (5), et je suis réduit à me plaindre de m’éloi-

gner trop lentement de ma patrie! Pour voir
Tomes, située je ne sais dans quel coin du
monde, j’abrège par mes vœux la route de
l’exil. Si je vous suis cher, calmez ces dots
furieux, et servez de guide à mon vaisseau;
si je vous suis odieux , poussez-le verscescôtes
où César me relègue, puisque le pays même
contribue en partie à l’aggravation de mon
supplice. Hâte; donc (que fais-je ici? ), vents
rapides, hâtez ma course. Pourquoi mes voiles
sont-elles encore en vue des bords ausoniens ?
César ne le veut pas; pourquoi retenir celui
qu’il bannit? Que les côtes du Pont s’offrent
plutôt à mes regards; ainsi l’ordonne-t-il , et je
l’ai mérite. Je ne crois pas même que le crime
condamné par lui puisse être légitimement et
saintement défendu. Tontefms, puisque les
dieux ne peuvent s’abuser sur les actions des
hommes , je fus coupable, vous le savez. mais
non pas criminel. Que dis-je! si, comme vous
le savez encore, je n’ai cédé qu’à une erreur

involontaire, si mon esprit a été aveuglé et non
pervers; si j’ai soutenu la famille d’Auguste,

autant que le peut un citoyen obscur; si ses
ordres furent toujours sacrés pour moi; si j’ai
célébré le bonheur du peuple sous son empire;

si j’ai fait fumer un pieux encens en son hon-
neur,en l’honneur des Césars; si tels furent
toujours mes sentiments, veuillez, grands

Sarmatis est tellus, quam men vota petunt.
Obligor ut tangam lœvi fera litorn Pauli,

Quodque site patrie jam fugu tarda, que-for.
Nescio quo vidcam positon ut in orbe Totuitas,

Exilettt l’acio par men vota vinm.

Sen me diligitis , tentas com patate fluctua,
Pronaque sint nostras nutuina ventre rati:

Sou mugis udistis , jump me advertite terræ.
Supplicii pars est in ragions tuai.

Perte : quid hic futaie? rapidi me: carbasa venti,
Ausonios tines cur tues Vela vident?

Noluil hoc Cœur : quid quem fugu ille tcnctis?
Adspidat vultus Pontica terra mens.

lit jubrt, et tuerui: nec que dnmnnverit ille ,
Critnina , delendi louve piumve pute.

Si tatuen acta docs nunquaut mortalia falluut ,
A culpa faciuus Icitinbeue mon.

IIIIII’IO in; vos scitie, si me meus alntulit errer,

Stultaque mens nobis, non occlurais , fuit ;
Quatitlibct e minimis , domui si l’avimus illi ,

Si satis Augusti publioit jutas mihi,
“ce duce st dixi lt-licia macula , lll’mlllt“

OVlDE.
dieux , m’épargneren retour. S’il en est autre-

ment, que la vague suspendue sur ma tête
retombe sur elle et m’engloutisse.

Me trompé-je? vois-je bien se dissiperlts
sombres nuages et la mer. dontlecourroux s’é-
puise, changer d’aspect? Ce n’est pas l’effet

du hasard, non! c’est vous, dieux, dont j’ai,
sous condition , invoqué l’appui , vous qu’on ne

peut jamais tromper , c’est vous qui m’exaucez

en ce fatal moment.

ÉLÉGIE tu.

Quand m’apparaît le lugubre tableau de
cette nuit qui fut l’agonie de ma vie à Rome(t ),
quand je songe à cette nuit où je quittai tant
d’objets si chers, maintenanlencore des larmes

s’échappent de mes yeux. .
Déjà approchait le jour oùje devais, d’après

l’ordre de César, franchir les frontières del’Au.

soniezje n’avais ni le temps ni la liberté d’esprit

suffisants pour faire mes préparatifs; mon âme
était restée engourdie dans une longue inaction ;
je ne m’étais occupé ni duchoix des esclaves qui

devaient m’accompagner, ni des vètementsetdes
autres nécessités de l’exil. Je n’étais pas moins

étourdi de ce coup qu’un homme foudroyé par

Jupiter, qui existe encore, mais sans avoir en-
core recouvré le sentiment de l’existence.

Lorsque l’excès même de la douleur eut dis-

Cæsare turn, pins, Cœuribusqne du“;
Si fuit hic animulnobis , ita parcite,divi.

Sin minus; site cadette obruat onda caput.
Fallor? en incipiunt gravide) vaneserre malm ,

Victaque mutnli frangitur ira maris?
Nnttcasun, sed vos “Il! conditione vot-titi ,

Fallcre que: non est. hune mihi fertis opalin.

ELEGIA lll.

Quum subit illius tristissima noctiu imago,
Que: mihi supremutu tempus in urbe luit;

Quum repelo noctom , qua tot tnihi cars reliqui;
Lahitur ex oculis nunc quoque gutta mais.

Jan] propé lux aderat , que me discedere Casser

Finibus extremis jussernt Antonin.
Net: mens nec Ipstinm [ocrant tatis apte paranti ;

’I’orpuernnt longs pectora nostra mon.

Non mihi serrorum , comitis non cura legendi r
Non apte: profugo vestis opisvc fuit

Non aliter Itupui, quant qui lavis ignibus ictus ,

Vivit et est vitæ ttuscius ipse suæ. 42



                                                                     

LES ’I’RlSTES. ’
sipé le nuage qui enveloppait mon esprit , et
que tues sens se furent un peu calmés , prêt à
partir, j’adresse une dernière fois la parole à
mes amis consternés, naguère si nombreux, et
dont je ne voyais plus que deux près de moi.
Ma tendre épouse , me serrant dans ses bras,
mêlait à mes pleurs ses pleurs plus abondants,
ses pleurs qui coulaient à flots le long de son
visageindigné de cette souillure. Ma fille, alors.
absente et loin de moi, retenue en Libye, ne
pouvait être informée de mon désastre.

De quelque côté qu’on tournât les yeux, on

ne voyait que des gens éplorés et sanglotants;
on eût dit des funérailles, decelles où la dou-
leur n’est pas muette;hommes, femmes, en-
fants même pleuraient comme si j’étais mort,
et, dans toute la maison, il n’était pas une place
qui ne fût arrosée de larmes: tel, si l’on peut
comparer de grandes scènes à des scènes moins
imposantes, tel dut être l’aspect de Troie au
moment de sa chute.

Déjà l’on n’entendaitplus la voix del’homme

ni l’aboiement des chiens, et la lune guidait
au haut des airs son char nocturne. Elevant
mes regards jusqu’à elle, et les reportant de
l’astre au Capitole , dont le voisinage, hélas!
fut inutile au salut de mes pénates. «Divinités
habitantes de ces demeures voisines, m’écriai-

je, temples que désormais mes yeux ne ver-
ront plus; dieux, à qui la noble ville de Quiri-
nus dresse des autels qu’il me fautabandonner,

Ut (amen banc snitno nubem doloripse removit ,
Et tandem senaus convaincre mei;

Adloquor extremum tuœstos abiturus alnicos,
Qui modo de multis unus et alter orant.

Uxor amans llenlem liens acrius ipsa tenebat ,
lmbre perindiguas osque cadente genas.

Natal procul Libycis nberat diversa sub cris ,
Net: potent full certior esse moi.

Quocumque udspiceres, luctus gemitusque souahaut :
Formsque non taciti funeris intus oral.

Famine , virqne, meo pueri quoque lunure mœrcnt;
Inque domo Iacrymas sngulns munis habet.

Si lice! exemplis in parvo grandilius titi,
Hæc facies Trojæ, cum caperetur, eral.

Jamque quiescebant voces hominumque cauuinquc,
Lunsque nocturnos alla regebal cquos:

Ham: ego sulpiciens, et ab lise Capitolia cernons ,
Quœ nostrojrustra juncta fut-re Lari;

Numina vieillis habitaulia sedibus , inquam ,
Jamque oculis nunquam templa videuda “iris ,

bique relinquendi , quos urbs habetalta Quiriut ;
Elle salutali lempus in omne mihi.

lit qualitquam scro clypcum post vulncra sumo ,
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salut pour toujours! Quoiqu’il soit trop tard de
prendre’le bouclier après la blessure , cepen-
dant déchargez-moi de la haine que m’impose
mon exil; dites à ce mortel céleste , à l’auteur
de mon châtiment , quelle erreur m’aveugla,
afin qu’il ne persiste pas à voir un crime là où
il n’y a qu’une faute; dites-lui qu’il juge cette

faute comme vous la jugez vous-mèmes. Cedieu
apaisé, je puis nôtre pas malheureux.»

Ainsi je priai les dieux; ma femme, dont les
paroles étaient entrecoupées de sanglots , pria
plus longuement. Ensuite, les cheveux en dé-
sordre, elle se prosterna devant nos Lares,
baisa les foyers éteints de ses lèvres trem-
blantes, et prodigua aux pénates insensibles
des supplications, hélas! sans prolit pour son
époux infortuné.

Déjà la nuit se précipite et ne permet plus
de retard : déjà l’Ourse de Parrhasiea détourné

son char. Que faire? J’étais retenu par le doux
amour de la patrie; mais cette nuit était la der-
nière qui precèdût mon exil. Ah! que de fois ,
en voyant l’empressement de mes compagnons,
ne leur ai-je pas dit: c Pourquoi vous hâter?
Songezdonc aux lieux d’où vouspartez,àceux ou
vous allez si vite! Que de fois ai-je feint d’avoir
fixé d’avance, comme plus favorable, une heure
à ce fatal départ! Trois fois je touchai le seuil,
et trois fois je reculai. Mes pieds, par leur len-
teur, semblaient d’accord avec mon âme. Sou-
vent, après un adieu, je parlai beaucoup encore;

Atlamen banc odiis nonante fugsm:
Cœlestique vire, qui: me deccperit errer

Dicite : pro culps ne reclus esse putet.
Ut, quod vos scitis, pœnte quoque sentiat onder :

l’hosto pouum non miser esse don.

llac preu adoraviSuperos ego, pluribus uxor
Singultu medios prœpetliente sonos.

llla eliam ante Lues posais prostrait: capillis
Contigit entinctos ore tremenle locos:

Multaquc in avenus effudit verba Penates ,
Pro deplorato non valitura vira.

Jamque morte spatium nox prmcipitala ncgabnt,
Versaque ab axe suc l’arrlinsis Arctoserat.

Quid laceront? blaude patrie: retiucliar amorti:
Ultima sedjussæ ne: erat illa fugu).

Ah! quoties aliquo dixi properautc , Quid urnes?
Vel que festinesire , vel undc , vide.

Ah! quoties cerlam me sum mentitus habere
lloram ; propositæ quia foret npla vite.

’l’erlimen letigi; ter sum revoulus, et ipse

ludulgens anima pcs mihi lardus ont.
Sapa valcdiclo , ruraus sum Inulla loculus,

Elquas idisœdcns oscule stimula dedi. ou
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souvent je donnai les derniers baisers . comme
si je m’éloignais enfin; souvent je réitérai les

mèmes ordres et je m’abusai-moi-meme, repor-
tant mes regardssur les objets de ma tendresse.
Enfin «Pourquoi mepresser? C’est en Scylhie
qu’on m’envoie, m’écriai-je , et c’est Rome

que je quitte, double excuse de ma lenteur!
Vivant, je perds àjamais mon épouse vivante ,
ma famille, ma maison et les membres fidèles
qui la composent ; et vous que j’aimai comme
des frères, vous dont le cœur eut pour moi la
fidélité de Thésée , que je vous embrasse quand

je le puis encore. car peut-être ne le pourrai-
je plus jamais! L’heure qui me reste est une
heure de grâce; plus de retard! s Mes paroles
restent inachevées , et j’embrasse ceux qui
m’approchent de plus près.

Tandis que je parle et que nous pleurous,
l’étoile intpo rtune du matin brille sur l’horizon ;

Lucifer se lève. Soudain je me sens déchiré
comme si l’on m’arrachait quelque membre,
ou comme si une partie de mon corps était sépa-
rée de l’autre. Tel fut le supplice de Médus(2),

quand des coursiers, vengeurs de sa trahison,
l’écartelèrent. Ce n’est plus alors chez les
miens qu’une explosion de cris et de gémisse-
ments : chacun se meurtrit le sein d’une main
désespérée, et ma femme, suspendue à mon
cou, mêla à ses sanglots ces tristes paroles:
c Non , tu ne peux m’être ravi : nous partirons
ensemble ; je suivrai tes pas; femme d’un exilé,

Sœpe endetta mandata dedi: meque ipse felelli
liespiciens oculis pignon cura meis.

Deniquequid propero?Scytbia est,quo miltImur,u-quam:
[toma relinquenda est: utraque justa mors est.

User in sternum vivo mihi viva negutur:
Et domus , et fidædulcia membra domus.

Quosque ego dileai fraterno more sodales,
0 mibiThesea pectora juncts fldel

Dum liset amplectar: nunquam fartasse licebit
Alnplius; in lncro quia daturhora mihi.

Net: mon; sermonis verbe iinperfects relinqno,
Amplectens anime proximal qumque mec.

Dom loquor, et flemus; cœlo nitidissimus nltn
Stella gravis nobis, Lucifer ortus erat.

Dividorbsudsliter, qusm si mes membra relinquam :
Et pars abrumpi corpore visa suc est.

Sic Metius doluit , tune quum in contraria versus
Ullores habuit proditionis equus.

Tutu vero exoritur clamer geniitusquc menrum ,
Et feriunt nitrata: pectora nudn manus.

’l“um vero conjux humeris abcuntis inhumons

Minuit bæc lacrymis trislia dicta suis ’

OVIDE.
je le serai moi-mème , le chemin m’est aussi
ouvert; ma place est près de toi, à l’extrémité

du monde. Je n’ajouterai pas beaucoup a la
charge du vaisseau. La colère de César te force
à quitter la patrie; moi , c’est la piété conju-

gale; ses lois seront pour moi plus puissantes
quelesordres deCe’sarn Tels étaientsesefforts,
efforts déjà tentés auparavant. A peine céda-t:

elle aux importants motifs de notre intérêt
commun.

Je sors (ou plutôt il semblait, moins lecére-
monial . qu’on me portal au tombeau) tout en
désordre, les cheveux épars et le visage bé-
rissé de barbe. Pour elle, anéantie par la dou-
leur, elle sentit sa vue s’obscurcir et tomba .
comme je l’ai su depuis. à demi morte , sur le

carreau. .Quand elle fut revenueà elle, et que lesche-
veux souillés de poussière, elle eut soulevé son

corps gisant sur le marbre glacé, elle pleura
sur elle d’abord, et puis sur nos pénates aban-
donnés; elle prononça mille fois le nom de l’é-

poux qu’elle perdait, et son désespoir ne fut pas

moindre que si elle avait vu le bûcher recevoir
le corps de sa fille ou le mien. Surtout elle vou-
lut mourir et perdre le sentiment avec la vie;
elle ne consentit à vivre que pour moi.

Qu’elle vive donc pour l’exilé , puisque les

dieux l’ont voulu ainsi, qu’elle vive et me
continue ses soins bienveillants pendant mon
absence!

i Non potes avelli; simul ahi simul ibimns inqnit,
Te toquer, et conjux cunlis exsul ero.

Et mihi [acta via est : et me capil ultima lellui:
Accednm profuse: sarcine paru rati.

Te jubet e patrie discedcre Cœsaris ira z
Me pictas, pictas haie mihiCæsnr erit.

Tulia tenlsbat : sic et tentaverat ante:
Vixque dédit vit-tas utililalc manus.

Egredior, live illud crut sine funerc lem ,
Squallidus immissis hirla par ora comis.

llla dolure mei , tenebris narratur obortis
Semianimis media proculmisse donna.

thue resurrexit , fœdnlis pulvere turpi
Crinibus, et gelidn membra levavit huma;

Se modo , désertes modo com plan-asse l’enclos ,

Nome!) et empli sæpe voussé viri:

Nec gemuisse minus, qusm si natæve meumvc
Vidisset structos corpus babere toges :

Et voluisse mari; morieudo poucre sensus.;
ltcspectuque tamcn non posuisse moi.

Vivat, ctsbsentem, quoniam sic [au tulerunt,
Vivat, ct auxilio sublevel usque silo! un
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mamie tv.

Le gardien de l’Ourse d’Érymanthe se reflète

dausl’Océan , et son innuence trouble les îlots;

et cependant c’est en dépit de nous que nous
sillonnons la mer Ionienne; mais la peur nous
impose tant d’audace.

Malheureux que je suis! quelles masses d’eau
soulève la tempête, et comme le sable bouillon-
ne, arrachédu fond des abîmes; des vagues hau-
tes comme des montagnes viennent assaillir la
proue et frapper l’image des dieux (l ). Ses lianes
de bois de sapin craquentde toutes parts; le vent
fait siflier les cordages, et le navire lui-même
témoigne par ses gémissements qu’ilestsensible

à notre détresse. Pâle et frissonnant , le pilote
trahit son effroi; il cède au mouvement du
navire qu’il ne peut plus régler. De même
qu’un écuyer mal-habile abandonne au cour-
sier rebelle ses rênes impuissantes , ainsi je
vois le pilote lâcher les voiles au vaisseau, et
vaguer-mon pas dans la direction qu’il voudrait,
mais au gré de la violence impétueuse des liois.
Si donc Éole ne nous envoie pas des vents op-
posés , je serai peut-être entraîné vers les lieux
où il m’est défendu d’aborder! Déjà, laissant

l’lllyrie (2) à gauche, j’aperçois dansle lointain

l’Italie qui m’estinterdite. Cessez donc,ô vents,

cessez, je vous supplie, de me pousser vers des
rivages qu’on m’a rendus inaccessibles, et obéis.

sez ainsi que moi à un dieu tout-puissant.

ELEGIA IV.

Tingitur Ocenno ouste! Erymanthidos Urne,
Æquoreasque suc sidere lurbat aquas :

Nos tanten lonium non nostra iindimus æqunr
Sponle; sed audaces cogimur esse met“.

Me miserum l quanti. incrrscunt œquora ventis ,
Erutaque ex imit fervet arena vadisi

Monte nec inferior prune puppique recurvre
insilit, et pictas verherat unda deos.

Pinea texta nouant; pulsi stridore rudentrs,
Aggemit et nostris ipsa sarins malis.

Nuits, confequ gelidum pallore timorcm ,
Jam sequitur victus, non regit arts ratem.

Ulquc parum validus non prolieienlia rectur
Cervicil rigide: frœnn remittit equo;

Sic, non quo.voluit, sed que rapit impetus andin,
Aurigsm viden velu dedisse rati.

Qnod niai mutatas emiserit Æolus auras ,
ln Inca jam nobis non adeunda l’erar :

Nam pmcul lilyriis latta de parte relirtis,
Intel-dicta mlhi cernitur ltaiia.

[lainai in ventas qumso contrariera terras ,

66!)

Tandis que je parle, et que j’hésite entre le
désir et le regret de m’éloigner, avec quelle

furie la vague vient de frapper le flanc du
navire! Grâce, divinités de l’empire azuré!
grâce, n’ai-je pas assez déjà de la haine de
Jupiter? Sauvez d’une mort affreuse un mal-
heureux épuisé, si toutefois celui qui est déjà
anéanti peut être sauvé du néant.

ÉLÉGIE v.

O toi que je ne mettrai jamais au second
rang sur la liste de mes amis! toi qui envisa-
geas ma disgrâce commesi elle eût été la tienne

propre , toi enfin, cher ami , qui le premier, il
m’en souvient, osas me relever de mon abat-
tement par tes paroles encourageantes, et me
donner le doux conseil de vivre quand le désir
de la mort possédait toute entière mon âme in-
fortunée , tu te reconnais sans doute à ces traits
substitués à ton nom?.... Tu ne peux pren-
dre le change sur l’expression d’une recon-
naissance que tu as inspirée. Ces souvenirs
sont pour toujours fixés au fond de mon cœur,
et je t’aimerai à jamais comme mon sauveur.
Le souffle qui m’anime se perdra dans les airs,
et abandonnera mon corps aux flammes du bû-
cher ardent, avant que l’oubli de la générosité

pénètre dans mon âme , avant que le temps

Et mecum magna pareat aura duo.
Dam loquer, et cupio pariter, timeoque revelli ,

lncrepuit quantis viribus unda Iatusl
Pareite, cærulei vos, pumite, numins Ponti ,

lnl’estumque mihi nit satis esse lovem.

Vos animam sans: fessant subducite morti.
Si modo, qui periit, non periisse potent.

ELEGIA V.

0 mihi post ullos nunquam mentoraude nodales ,
0 oui prœcipuc sors mon visa sua est,

Adtonitum qui me, memini, carissime, prunus
Ausus es ndloquio sustinuisse tue;

Qui mihi mnsilium vivendi mile dedisti,
Qunm foret in miser-0 peelore mortis amer ;

Scis bene, eui diam positis pro nomine signis,
Olücium nec le fallit, amies, tuum.

“me mihi semper erunt imis inlixa mednllis,

Perpetuusque animi debitor bujus ero.
Spiritus et vaeuas prius hic tenuandus in auras

liait, et in tepido dosent ossa rage,
Quam subeant animo meritorum oblivia noslro , l5
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éteigne les sentiments de tendresse que je t’ai vous effrayez pas inconsidérément de l’idée que

voués. Que les dieux te soient propices; qu’ils
rendent ta destinée assez heureuse pour n’a-
voir pas besoin d’aide , qu’ils la rendent toute

autre que la mienne. Et pourtant, si ma barque
eût vogué au gré d’un vent favorable, tant de
dévouement ne se fût peut-être pas révélé!
Pirithoiis n’eût pas éprouvé l’infatigable ami-

tié de Thésée (1 ), s’ilne fût descendu vivant aux

sombres bords ; tes fureurs , malheureux
0reste. ont été pour Pylade l’occasion de pa-
raître le modèle des amis; si Euryale ne fût
tombé entre .les mains ennemies des Rutules,
Nisus, le fils d’Hyrtaque, n’eût acquis aucune

gloire (2).
Comme le feu éprouve l’or , l’adversité

éprouve l’amitié : tant que la fortune nous fa-

vorise et nous montre un visage serein, tout sou-
rit à une destinée jusqu’alors à l’abri de toute at-

teinte. La foudre vient-elleà gronder, tout fuit,
et personne ne connaît plus celui qu’enten-
rait naguère un essaim d’adulateurs. Ces
vérités que j’avais observées dans l’histoire du

passé, une triste expérience m’en fait connat-
tre la réalité: de tant d’amis à peine êtes-vous

deux on trois qui me restiez fidèles; les autres
était les amis de la fortune , et non les miens.
Mais plus votre nombre est restreint, plus
j’appelle votre zèle au secours de ma disgrâce.

Offrez un port sûr au naufragé: surtout ne

Et longs pictas cuidai ista die.
Dl tibi sint faciles, et opis nullius egenletn

Fortuuam prudent diuimilemque inca.
Si lamen hare navis vente lerrelur alnico,

Ignoraretur fonilan ista hiles.
Thcsea Pirithous non tam sensisset amirum,

Sinon inlernas vivus sdisset aquas :
Ut foret esemplum veri l’humus amoris,

Fererunt Furiæ, tristis 0resla, tuez.
Si non Euryalus Rutulos cecidisset in hostos ,

Hyrtscidm Niso gloria nulla foret:
Srilicel, ut fulvum spectnlur in iguibus auruin,

Tempore sic dure est inspicienda lides.
Dum juvat, et vultu ridet lortuna sereno ,

Indelibalas euncta sequunlur opes :
At simul intonuit; fugiunl, nec nescilur ulli,

Agminihus cotnitum qui mode cinctus crut.
Alque hæc exemplis quondam collecta priorum ,

Nuuc miltisunl propriis connils vera malis.
Vis duo tresve mihi, de lot superestis, alliiri.

Cœlera fortunes, non mes turba fuit.
Quo magis, o panel, rebus surcurrile lmsis,

Et dale naulragio litera luta mro :

votre attachement puisse offenser un dieu.
César a souvent loué la fidélité memedans ceux

qui le combattaient; il l’aime dans ses parti-
sans et l’estime dans ses ennemis. Ma cause est
plus facilea défeudre, puisque je n’ai jamais
soutenu le parti contraire à César, et que je
n’ai mérité mon exil que par une inconsc-
quence. Ainsi donc, je t’en supplie, au nom de
mes malheurs, sois attentifà calmer, s’il est
possible, le ressentiment de cette divinité.

Au reste, si quelqu’un veut connaître tous
mes malheurs. il demande plus qu’il ne m’est
permisde lui dire. Les maux que j’ai soufferts
sont aussi nombreux que les astres brillants
du ciel, que les imperceptibles atômes conte-
nus dans l’aride poussière. Ce que j’ai souf-

fert surpasse toute vraisemblance; et mes pei-
nes, quoique trop réelles, seront regardées
comme des fables. Il en est d’ailleurs une par-
tie qui doit mourir avec moi; et puisse ce mys-
tère, alors que je garderai le silence , n’être
jamais révélé! Eussé-je une voix infatigable.

une poitrine plus dure que l’airain , plusieurs
bouches avec plusieurs langues, le sujet épui-
serait mes forces avant que j’aie pu le traiter
en entier.

Laissez là, poètes fameux, le roi de Nérite (3).

et dites mes infortunes. J’en ai plus essuyé
qu’Ulysse même : il erra plusieurs années dans

Nove metu falso nimium tropitlste, timeutes7
Hue offendatur ne pieute deus.

Smpe fidrm advenir eliam laudavil in nous;
lnque suis annal banc (leur, in hotte probat

Causa mes est melior, qui non contraria l’ovi

Arma ; aed banc merui silnplieitale funant.
lnvigiles igilur noslris pro casibus on);

Diminui si qua numinis ira polest.
Scirc moos ossus si quia desiderat omnes ,

Plus, quam quod fieri mainit, illepelal.
To! mala sum pansus; quel in œlhere aidera lurent,

l’arnaque que! sisons corpora pulvis babel.

Mullaquc credibili tulimus majora , ratamquc,
Quamvis acciderint, non babilura Menu.

Pars elism mecum quædam moriatur oporlrl,
Meque velim posait dissimulante tegi.

Si vos infrsgilis, peclus alibi lirmius and,
Plursquc cum linguis plurihus ora foœnt;

Non (amen idcirco compleclerer omnia verbis,
Materia vires exsuperanle mess.

Pro dure Neritio, docti, main nostra, POCHE,
Scribilc : Nerilio nain mnla plnra tnIi.

llle brevi spatio mollis erravil m nnnis 59
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un étroit espace entre Dulychium et les ruines
d’ “ion; mais moi, après avoir traversé des mers

situées au-delà des étoiles qui m’étaient con-
nues, j’ai été poussé par le sort sur les côtes des

Gètes etdesSarmates. Il eut avec lui une troupe
dévouée de fidèles amis; et tout le monde m’a-

bandonna quand me il fallut partir. Vainqueur
joyeux , il cherchaitsa patrie; vaincu et banni,
je fuis la mienne; et ma patrie, ce n’est ni
Dulychium, ni lthaque, ni Samos, séjours dont
la privation était supportable; ciest la ville qui,

’ du haut de ses sept collines, surveille l’univers ,
c’est Rome, le siège de l’empire etle séjour des

dieux. Ulysse était robuste et rompnà la fa-
tigue; mon corps est faible et délicat: il était
habitué aux terribles vicissitudes de la guerre,
etje ne connus jamais que le doux loisir des
Muses. Accablé par un dieu, je n’ai reçu l’assis-

tance d’aucun autre; la déesse des combats le
protégeait. Le dieu qui règne sur les ondes in-
dociles est moins redoutable que Jupiter; or,
la colère de Neptune pesa seule sur Ulysse, et
sur moi, celle de Jupiter. Ajoutez à cela que la
plupart de ses malheurs sont imaginaires, et il
n“y a rien de fabuleux dans les miens. ll revit
enfin ses pénates si longtemps désirés , cette
terre si longtemps cherchée; mais moi, c’est
pour toujours que j’ai perdu ma patrie, si le
dieu que jlai offensé ne s’adoucit pas.

luter Dulichias lliacasque (lomos;
Nos frets sideribus tatis distantia menses

Sors tulit in Gotiros Sarmatioosque sinus.
llle habuit bdamque maman, sociosque iideles ;

Me profuguln comites deseruere 1110i:
llle suam Iætus patriam victorque potelant ;

A patria lugio victus et exsul ego :
Net: mihi Duliuhium domus est, lthacevr,Snmcve ,

[’œna quibus non est grandis altesse loris;

Sed qui! de septem totum cireumspirit ort-cm
Montibus, imperii Roma deumque locus:

illi corpus crut durum patiensquo labortun 5
Invalide: vires ingenutnque mihi z ’

llle crut assidue sævis agitatns in armis;
Adsuetus studiis mollibus ipse fui z

Ms deus oppressit, nulle mais nostra levante ;
Bellstrix illi diva ferebat opem:

Quumque minor love sit tumidis qui regnat in undis ,
lllutn Neptuni , ne Jovis ira premit.

Acide quad illius pars maxima fiels labarum est;
Ponitur in nostris fabula nulla malis.

Denique quæsitos tetigit tameu ille Penatcs,
Quœque dits potiit , contigit arva tslncn :

A! mihi perpetuo patrie tellure rarenduiu est,
Ni fut-rit lmsi mollior ira dei.

un
ÉLÉGIE VI.

Lydée fut moins aimée du poète deClaros il),

et Battis de celui de Cos (2), que tu ne les de
moi, chère épouse, toi dont l’image est gravée

au fond de mon cœur, et à qui le sort devait
un époux plus heureux, mais non pas plus dé-
voué. Tu fus l’appui qui soutint ma destinée

croulante, et le peu que je suis encore est un
bienfait de toi; c’est à toi que je dois de n’être

pas tout-à-fait dépouillé, ni devenu la proie
des hommes avides qui convoitaient les débris
de mon naufrage : comme un loup ravisseur,
pressé par la faim et altéré de sang, épie l’in-

stant de surprendre une bergerie sans défense,
ou comme un vautour affamé cherche autour
de lui s’il n’apercevra pas quelque cadavre
sans sépulture, ainsi je ne sais quel lâche en-
nemi du malheur allait s’emparer de mes biens,
si tu l’avais souffert. Ton courage lui opposa
victorieusement ces amis généreux à qui je ne
témoignerai jamais assez de reconnaissance.
Tu trouves donc en moi un témoin de ton dé-
vouement aussi sincère qu’il est malheureux ,
si toutefois un pareil témoin peut avoir quelque
poids; en effet, ton dévouement surpasse celui
dela femme d’IIector et celui de cette Laodamie,

qui partagea la mort de son époux. Si les des-
tins t’eussentdonné un Homère(5), ta gloire eut.

ELEGIA VI.

Net: bantam Clario Lyde dilects porta: ,
Nec tantum Coo Battis smala sur) est ;

Pectoribus quantum tu nostris, mor, inhærrs ,
Digna minus misera, non meliort- vin).

Te mes subposita veluti trabe fulls ruina est;
Si quid sdhuc ego sum , muncris aulne lui est r’

Tu lacis ut spolium ne sim , neu nuder ah illis
Naufragii tabulas qui paliers moi.

thun Hapax stimulante [une cupidttsque rruoris
lncustoditum csptat ovile lupus:

Aut ut edax vultur corpus circuutspicit, raquant
Sub titilla positum cernure punit hume:

Sic me! nescioquis rebus male lidus arerliin
ln houa venturus, si paterere, fuit.

“une tua par fortes virtus summuvit sinh-os ,
Nulla quibus reddi gratis (ligna putt-st.

Ergo quam misero tam vero teste probaris :
Hic aliquod pondus si modo tatis ballot.

Net: probitate tua prior est sut Hectoris unir ,
Aut cornes exstincto Laodamia viro.

Tu si Mœonium vatem sortita fuisses,

l’enclopes suet lama secunda tune. 22
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éclipsé la gloire de Pénélope; son que tu ne
doives ton mérite qu’à loi seule, sans en avoir
emprunté le modèle à aucune école, et grâce aux

heureux penchantsdont tu fus dotée en naissant;
soit que cette femme d’un rang suprême (4), età
laquelle tu fus attachée toute la vie. t’enseigne
à être l’exemple de la perfection conjugale, et

que, par une longue habitude de vous voir,
elle t’ait rendue semblable à elle-mème, si de
tels rapports peuvent s’établir entre une desti-
née si elevée et une si humble fortune.

Ahl pourquoi ma verve s’est-elle affaiblie?
Pourquoi mon génie est-il maintenant au-des-t
sous de ton mérite? Pourquoi le peu d’énergie
que j’eus autrefois s’est-il amorti sous le poids

de mes longues infortunes? Tu aurais la pre-
mière place parmi les saintes héroïnes , tu se-
rais la plus illustre d’entre elles par les qualités

de ton amel Cependant, quelle que soit la va-
leur de mes éloges, tu vivras du moins éter-
nellement dans mes vers.

--.-
ÉLÉGIE vu.

Qui que tu sois qui possèdes l’image fidèle de

mes trails, détaches-en le lierre (l), couronne
bachique qui ceint ma tête; ces symboles heu--
reux ne conviennent qu’aux poëles heureux.
Une couronne me sied mal dans l’état où je
suis. Tu dissimules en vain, tu sais que je

Sire tibi hoc debes, nulla pin facta magistrat ,
Qunmque nova mores sunt ubi luce dali :

chinn sen princeps omnes libi enlia par tinnes,
Te duret exemplutu conjugis esse boute :

Alisimilemque sui longa adsueludine fenil :
Grondin si parvis adsimilare lit-et.

lieu mihi, non magnas quod habent mon carmina riresI
Nostraque surit meritis ora minora tuisl

Si quid et in nabis vivi fuit ante vigoris,
Exstiuctum longis occidit omne malis :

Prima locum sanctas heroidas inter Imberes;
Prima bonis animi ronspieerere lui.

Quantumeumque lumen prœeonia noslra Vnit’illllli’

Curminibus vives lempus in otunc mois.

ELEGIA Vil.

Si qui: habes nostri similor in imagine vultus;
Dame meis hederas, Barchica serte, remis.

lsla deeent Iœtos felieia signa poetas.
Temporibns non est opta enroua meis.

“me tibi dissimulas, sentis toman, optime7 dici:
ln digito qui me fersquc refersque [un ;

OVIDE.
m’adresseà toi, le meilleur des amis, qui me por-
tes partoutà ton doigt, qui as fait enchâsser mon
portraitdans un or purt2), afin de contempler.
par le seul moyen possible, les traits chéris de
l’exilé. Peut-eue, chaque fois que tu les regar-
des, te prends.tu à te dire : a Qu’il est. loin de
moi, ce cher Ovide! i Je suis heureux de ce
souvenir; mais je suis peint plus en grand dans
ces vers que je t’envoie, et que je le prie de
lire , malgré leurs défauts. J’y chante les mé-

tamorphoses des êtres, ouvrage que le funeste
exil de son auteur avait interrompu; ce poème,
comme beaucoup d’autres écrits, je l’avais,
lors de mon départ, et dans l’emportement de
la douleur, livré aux flammes; etcomme la lille
de T hestias (5), sœur dévouée plutôt que ten-
dre mère, brûla, dit-on, son [ils avec le tison fa-
tal , ainsi, pour qu’ils ne me survécuth pas.
jebrûlaices livres innocents, mes propres entrail-
les,soit par ressentimentcontre les muses. cause
de ma disgrâce, soit parce que mon œuvre ne me
semblait qu’une ébauche encore informe. Si elle
n’a pas péri tout entière, si elle existe encore,
c’est, je pense, que quelque copie l’avait re-
produite. Qu’elle vive! je le demande mainte-
nant, et qu’amusant les loisirs du public. elle
s’emploie avec ardeur à le faire souvenir de
moi.

Personne, toutefois, n’en supporterait la lec-
ture, si l’on n’était prévenu que je n’ai pu y

mettre la dernière main, qu’elle a été enlevée

Effigiemque tut-am l’uIvo complexus in euro ,

Cars relegati, qua potes, ora vides;
Quo: quoties sportas, cubent tibi diœre larsen ,

Quam procul a nabis Naso sodalis abest l
I (irrita lna est pictas : ses] carmina major imago
I Sunt mon; que: manda qualiacumque legas :
t Carmina mulotas homtuum dieentta formas ,

Infelix domiui quad fugu rupit opus.
à “me ego discedens, sient bene mulla inconnu ,

Ipse rues posui mœslns in igue manu ;
lllque rremnsse suum ft-rtur sub slipite nalum

Thestias , et melior maire fuisse soror;
Sic ego non meritos meemn peritura libelles

Imposui rapidis viscern nostra rogis.
Vol quoi! cran) Muses, ut criminl nostra , perorus ;

Vel quod adhuc creseens, et rude carmoit eral.
QUI! quoniam non sunt penilus sublnla, sed culant

l’iurilius exemplis scripta fuisse reor;
None procor ut vivant, et non ignava logentem

Olia delcrtent, ndmoneentque mei.
Net! tsinen illa legi poterunt patienter ab allo:

Nescist his summum si quia abesse manum.
Ablatnm mediis opus est incudibus illud t
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de l’enclume à peine forgée, que le poli de la
lime lui a manqué; aussi est-cc l’indulgence
que je sollicite, et non des éloges; et ce sera
me louer assez, Latins, que de ne pas me re-
jeter. Voilà, si tu les en crois dignes. six vers à
placer en tète du livre : c Qui que tu sois, aux
mains de qui tombe cet ouvrage orphelin,
donne-lui du moins un asile dans cette Rome
qui est“,restéc ton séjour. Rappelle-toi, pour lui
être favorable, qu’il n’a point été publié par

son auteur, qu’on l’a comme sauvé de mon
bûcher funèbre. Tout ce qu’un travail inter-
rompu y a laissé de fautes, songe que, si le
sort l’eût permis, je les eusse corrigées.»

ÉLÉGIE vm.

On verra remonter de leurs embouchures
à lours sources les fleuves majestueux,et rétro-

grader les coursiers du soleil; on verra la
terre secouvrir d’étoiles, le ciel s’ouvrir sous le

soc de la charrue, la flamme jaillir de l’eau , et
l’eau jaillir du feu; enfin tout ira au rebours
des lois de la nature;aucun corps ne suivra
la route qui lui est tracée; les phénomènes que
je croyais impossibles se réaliseront, et il n’est
plus rien qu’on ne doive admettre désormais
comme croyable. Ces prédictions, je les fais
parce que celui dont j’attendais l’assistance
dans l’adversité a trahi mon espoir.

Defuit et acriplis ultima lima mois.
Et veniam pro lande pelu : landalus abondi-

Non fastidilus si tihi, lector, ero.
llon quoque au versus, in primi frome libelli

Si præponendoa esse pntabis , bube :
Orbe parente suc quicumque volumina tangis ,

His sallem veslra delur in urhe locus.
Quoque magia l’aveu , non bien sunl edita ah ipso,

Sed quasi de domini funera rapia sui :
Quicquicl in hia igilur vitii rude carmen lutin-hit,

Emendalurua, si licuisset, erum.

ELEGlA Vlll.

ln rapai. alla auum labeulur ab œquore retro
Flumina : couverais solque recurretequis:

Terra feretslellaa : «slum lindeluraratro :
[Juda dab“ “amman; et dabit ignis aquas :

Omnia nalumi prœposlera legibua ibnut :
Puisque muni muntli nulla tenebil ilcr.

Omnia jam lient, fieri quæ pusse negabam :
Et nihil est de quo non si! hnbcnda lidos.

IV.
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M’as-tu donc à ce point oublié, perfide?as -Iu à

ce point redouté la contagion du malheur, que
tu n’aies eu, pour me consoler dans mon afflic-

tion, ni un regard ni une parole, et que tu
n’aies pas, amé insensible, assisté à mes funé-

railles? L’amitié, dont le nom est imposant et
sacré pour tous, est dOnc pour toi un objet
méprisable et bon à fouler aux pieds? Que te
coûtait-il de visiter un ami accablé sous les
coups du malheur, de lui adresser des paroles
encourageantes, de donner, sinon une larme à
son infortune, du moins quelques regrets ap-
parents, quelques signes de douleur, de lui dire
simplement adieu , ce qu’on obtient même des
étrangers; de joindre ta voix à la voix du

i peuple, les cris à ses cris; enfin, puisque tu al-
lais ne plus voir mon visage consterné, de pro-
fiter, pour le voir encore, des derniers jours
qui te restaient, et une seule fois encore, pour
toute ta vie, de recevoir et de prononcer, avec
un attendrissement mutuel, un dernier adieu?
C’est pourtant la ce qu’ont fait des hommes
qu’aucun lien n’attacliaità moi, et des larmes
abondantes attestaient leur émotion. Que se-
rait-ce donc si tu n’avais pas vécu avec moi, et
aussi longtemps, dans une étroite amitié, fon-
dée sur de puissants motifs? Que serait-ce donc
si tu avais eu moins de part à mes plaisirs et à
mes affaires, si je n’avais été moi-même le con-

fident de tes plaisirs ct de les affaires? Que se-
rait-ce donc si je ne t’avais connu qu’au milieu

“me ego vaticinor; quia sum deccptus ah illa ,
Laturum misero quem mihi rebar cpt-un

Tantaue te, fallut. cepere oblivia noalri,
Adllictumne fait lanlus adiré pudor?

[Il neque respiccres , nec solarere jacentem,
Durel nec exsequins prosequerere “N’as 1’

lllud amicilim sanctum ac vencrabile nonien
lie tibi pro vili sub liedihusquc jacot?

Quid luit. ingenli prostratuin mole sodalem
Viaere, et atlloquii parte levure lui ?

lnque mcoa si non lacrymam dimittcre casas ,
l’aura tamen [loto verbe dolure queri?

ldque, quod ignoli laciunl, valcdicere salle“! ,
lit voœm populi publicaque ora sequi ?

Denique lugubres vultus, nunquamquo videndos
Cernere supremo, dum lieuitque, die ’.’

Diecndumquc semel toto non nmplins mm
Accipere, et parili redderc mec : Vale 1’

Al forera alii nullo mihi l’œderejuncti ,

Et lacrymas mimi signa dedere nui.
Quid ’l niai wnviclu causisque valentihua tassent,

Temporis et longi vinclus amorc tibi ?
Quidl niai lol lusus et lol men serin nosses ,

4’)
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de Rome, toi, associé en tout et partout à
mon existence? Tout cela est-il devenu le jouet
des vents impétueux? Tout cela est-il devenu la
proie du Léthé?

Non, je ne crois pas que tu sois ne dans la
molle cité de Quirinus, dans cette ville, hélas!
où je ne dois plus rentrer, mais au milieu des
rochers qui hérissent cette rive gauche du
Pont, au sein des monts sauvages de la Scythie
et de la Sarmatie. Tes entrailles sont de roche,
ton cœur sans pitié est de bronze; une tigresse
fut la nourrice dont la lèvre enfantine pressa
les mamelles; sans cela tu n’aurais pas vu mes
malheurs avec autant d’indifférence, et tu ne
te serais pas attiré de ma part cette accusation
de cruauté. Mais puisque aux autres coups du
destin se joint encore la perte de l’amitié que
tu me témoignais jadis, tâche du moins de me
faire oublier ta faute, et de forcer la bouche
qui t’accuse aujourd’hui à faire bientôt ton
éloge.

ÉLÉGIE 1x.

Puisses-tu parvenir sans orages au terme de
ta vie, toi qui lis mon livre sans prévention hos-
tile à son auteur! Puisse le ciel, que mes vœux
n’ont ou liéehir pour moi, exaucer les vœux

Tot nossem lusus serisque ipse tua ?
Quid? si duntaxst Bomtn mihi cognitus esses,

Adscitus loties in gent]! omue loci?
Cunetane in æquoreos nbierunt irrita ventes?

Cunctane Lethæis mena feruntur aquis?
Non ego le genitum placida reor urbc Quirini,

Urbe, mec que jam non sdeunds pede est :
Sed seopulis Ponti, quos bacs habet on, sinistri,

loque feria Scytbiœ Sarmsticisque jugis :
Et tua sunt siliris circum prœcordia venai,

Et rigidum ferri semina pectus babent :
Quæque tibi quondam tenero duceuda palslo

Pleua dedit nutrix ubera, tigris crût.
Al msIa nostra minus qusm nunc aliens putasses,

Duritiæque mihi non agerere reus.
Sed quoniam accedit latalibus hoc quoque damois,

Ut corsant numeris tempors prima suis;
Elliœ peccati ne sim memor liujus, et illo

Oflicium laudem , quo queror, qre tuum.

ELEGIA IX.

Delur incllemæ metam tibi tangue vitæ ,
Qui logis hoc nabis non inimicus opus.

OVlDE.
que je forme aujourd’hui pour toi! Tant que
tu seras heureux, tu compteras beaucoup d’a-
mis; si le temps se couvre de nuages, tu resteras
seul. Vois comme les colombes sont attirées
par la blancheur des édifices, tandis que la
tour noircie par le tempsn’est visitée d’aucun

oiseau. Jamais les fourmis ne se dirigent vers
les greniers vjdes : jamais les amis vers les pros-
pérités évanouies. Comme notre ombre nous

accompagne fidèlement tant que nous mar-
chons au soleil, et nous quitte si l’astre est ca-
ché par les nuages; de même le vulgaire iu-
constant règle sa marche sur l’éclat de notre
étoile, et s’éloigne dès qu’un nuage vient à l’é-

clipser. Je souhaite que ces vérités le semblent
toujours des chimères; mais ma propre expé-
rience me force, hélas! à les reconnaître pour
incontestables. Tant que je fus sur un bon pied
dans le monde, ma maison, bien connue dans
Rome, quoique simple et sans faste, fut assa
fréquentée; mais, à la première secousse, tous
redoutèrent sa chûte, et, d’un commun accord,
s’enfuirent prudemment. Je ne m’étonne pas
que l’on craigne la foudre, dont le feu gagne
tous les objets d’alentour ; mais César estime la
fidélité au malheur, lors même que celui à qui
l’on est fidèle est un ennemi de César, et il ne
s’irrite point (lui le plus modéré des hommes)

. qu’un autre aime encore, dans l’adversité, ceux

Alque utinsm pro te passim mes vota valere ,
Quæ pro me duras non tetigere docs!

Douce cris l’elix, multos numerabis alnicos :

Tcmpora si fuerint nubils , solus cris.
Adspicis , ut veninnt ad candida testa columbœ ,

Accipist nullas sordide lutrin aves.
lierres formica: tendunt ad inania nuuquam z

Nullus ad amissss ibit amicus opes.
thue cornes radios par solin euntibus umbrn ,

Quum latet hic pressus nubibus , illa rugit;
Mobile sic sequitur fortunæ lumina vulgus :

Quæ simul inducta aube logentur, shit.
Haie precor ut panini semper tibi lalos videri :

Sunl tamen eventu vers fatenda mec.
Dom stetimus , lurbæ quantum satis met , bubebat

Nota quidem , sed non ambition domus.
At simul impulsa est; 0mn“ timusrs ruinarn ,

Csutaqus commuai tersa dederc fugu.
Steve nec sdmiror mstuunt si fulmina , quorum

lgnibus adfsri proxims quequs vident.
Sed toman in duris remaneutem rebus smicum

Qusmlibet inviso Canut in baste pmbat;
Nec solet irasci , uequs eniln moderatior alter,

Qnum quisin sdversia , si quid smavit, suint. 26
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qu’il aimait auparavant. Lorsqu’il sut la con-
duite d’Oreste, Thoas lui-même, dit-on, ap-
plaudit à Pylade; Hector loua toujours l’amitié

qui unissait Patrocle au grand Achille. On ra-
conte que le dieu du Tartare s’attendrit en
voyant Thésée accompagner son ami aux en-
fers: enapprenant l’héroique dévouement de
Nisus et d’Euryale, des pleurs, 6 Turnus!
on le peut croire , arrosèrent ton visage. Il est
une religion du malheur qu’on approuve même
jusque dans un ennemi ; mais, hélas! qu’ils sont

peu nombreux Ceux que touchent mes paro-
les! Cependant telle est ma situation , telle est
ma destinée présente qu’elle devrait arracher
des larmes à tous les yeux.

Mais mon cœur, quoique flétri par mes pro-
pres chagrins, s’épanouit à ton bonheur; j’a-

vais prévu tes succès quand ta barque ne vo-
guait encore que par une faible brise. Si les
vertus, si une vie sans tache ont droit à quelque
récompense, nul, mieux que toi, ne mérite de
l’obtenir; si quelqu’un s’est jamais signalé
dans les nobles exercices de l’esprit, c’est toi
dont l’éloquence fait triompher toute cause
qu’elle soutient. Frappé de tes éminentes qua-
lités : c Ami, te disais-je alors, c’est sur un théa-

tre élevé qu’éclatera ton génie. s Et jeuecon-

sultais ni les entrailles des brebis, ni le ton-
nerre grondant à gauche (l), ni le chant ou le
vol des oiseaux; la raison seule et un heureux
pressentiment de l’avenir furent mes augures. l

De comite Argolico postquam cognovit Orateur,
Narratur Pyladen ipse probasse Thoas.

Que fuit Acteridæ cum magne semper. Achille ,
Laudari lolita est Hectoris ore listes.

Quod plus ad Mmes Theseus cornes isset amict),
Tartareum dicttnt indoluisse deum.

Euryin Nisique lido tibi, Turne, relata,
Credibile est lacrymis immaduisse genus.

Est etism miseris pictas , et in buste prohatur.
Heu! mihi quam paucos lime mon dicta Inovcntl

Hic status, hum rerum nunc est fortune menrum ,
Debout ut Iscrymis nullus Messe modus.

At mes sint proprio quumvis mœstissimu ossu
Pecten; profectu l’acte serens tuo.

“ce tihi venturum jam tum, carissime, vidi,
Ferret sdhnc islam cum minus aura ratem.

Sive cliquet! morum , sen vitæ labe carentis
Est pretium; nemo pluris hubendus erit.

Sive per ingenuss sliquis caput extulit srtes ;
QuœIibet eloquio dt houa causa tue.

Ilis ego commutas, dixi tibi protinus ipsi :
Sceau manet dotes grandis, amict, tuas.

“ne mihi non oviuln fibrai tonitrusve sinislri ,
b

67.”)

C’est ainsi que je conçus et que j’exprimai ma
prophétie; puisqu’elle s’est accomplie, je me
félicite, je te félicite de toute mon âme de ce
que ton talent ait échappé à l’obscurité. Ah!

plût au ciel que le mien y fût à jamais resté en-
seveli! Il eût été pour moi plus utile que mes
productions ne vissent jamais le jour! car
autant, o mon éloquent ami, l’art sérieux que
tu cultives t’a profité, autant mes études, bien
différentes des tiennes, m’ont été nuisibles!

Et cependant ma vie t’est bien connue Tu
sais que les mœ’urs de l’auteur sont restées

étrangères à cet art dont je suis le père, tu sais
que ce poème fut un amusement de ma jeu-
nesse, et que, tout blâmable qu’il est, il n’est
toujours qu’un jeu de mon esprit d’alors. Si
ma faute ne peut, sous quelque jour qu’elle
apparaisse, être justiliée, je pense, du moins,
qu’on peut l’excuser. Excuse-la donc de ton
mieux, et n’abandonne pas la cause de ton ami.
Ton premier pas fut heureux,- tu n’as plus
qu’à continuer la route.

ÉLEGIE x.

j Je monte (ah! puissé-je monter encorel’; un
ç navire placé sous la protection de la blonde

Minerve; le casque de la déesse, qui y est peint,

Lingusvc servalæ, pennave dixit avis;
Augurium ratio est, et conjectura futuri :

Hue divinavi , notitismque tuli.
Que quoniam rata suut, luta mihi meute tibique

Gntulor, ingenium non Intuisse tuum.
At nostrum tenebris utinam latuisset in imisl

Expediit studio lumen abusa meo.
thue tibi promut artes, facunde, severæ,

Dissimiles illis sic nocuere mihi.
Vite lumen tibi nota mes est, scia artibus iliis

Aucturis mores abstinuisse sui.
Scie velus hocjuveni lusum mihi carmen , et islo,

Ut non leudsndos , sic tamen esse jorns.
Ergo ut défendi nulle mes posse colore,

Sic escusari crimins pesse pute.
Que potes excusa , nec smici deaere caussm :

Quo pede cœpisti ,ssic bene semper eus

ELEGIA X.

i Est mihi, sitque précor, ilavœ tutela Minerve
’ Navis, et a picta cassidc nomen habet.

45.
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lui a donné son nom. Déploie-t-on les voiles,
il glisse au moindre souffle; agite-t-on les ra-
mes, il obéit aux efforts du rameur; non con-
tent de vaincre à la course les autres vaisseaux
qui raccompagnent, il rejoint ceux qui l’ont
devancé au sortir du port; il résiste à la lame,
il soutient le choc des vagues les plus hautes,
et, battu par les flots furieux, il ne faiblit ja-
mais. C’estlui qui, depuis Cenchrée (l), voisine
de Corinthe, où je commençai àen apprécierle
mérite , fut toujours le guide et le compagnon
fidèle de ma fuite précipitée] Jeté au milieu de

tant de hasards, et à travers des mers soule-
vées par les tempêtes,“ est resté sain et sauf,
grâce à la protection de Pallas ; puisse-t-il enco-
re, sain et sauf, franchir les bouches du vaste
Pont, et entrer enfin dans les eaux qui baignent
les rivages des Gètes, le but de son voyage.

Dès qu’il m’eut conduità la hauteur de la
mer d’Hellé, petite-fille d’Éole, et qu’en tra-

çant un étroit sillon il eut accompli ce long tra-
jet (2), nous cinglâmes vers la gauche, et, laissant
la ville d’Hector (5), nous allâmes, ô lmbros (4),

aborder à ton port; de là, poussé par une brise
légère aux rivages de Zérinthe (5) ,mon vaisseau,

fatigué, mouilla près de Samothrace, et c’est
jusqu’à cette île, d’où il n’y a qu’une courte

traversée (6) pour gagner Tempyre, qu’il m’ac-

compagna ; car alorsj’eus la fantaisie de traver-
ser par terre le paysdes Bistoniens;pourlui,il

Sive opus est velil, minimum bene currit ad suram:
Sire opus est remo , remise rarpit iter.

Ncc comites volucri contenta est vinœre cursu z
Occupat egressas quantlibet ante rates.

Et patitnr fluctua , fertque adsilientia longe
Æquora, nec mais viets madescit aquis.

“la Corinthiacis primum mihi cognitatlenchris
Fida manet trepidœ dttxquo comesque fugæ.

Perquc lot aventus, et iniquis œncita ventis
Æquora , Palladio nomine tutu luit.

Nune quoque tuts, precor, vasti accot ostia Ponti,
Quasque petit, Getici littoris intret aquati.

Qutu simul Æoliæ marc me deduxit in Hellcs ,
Et Iongum tenui limite fenil iter;

Fleximus in lævum cursus, et ah llectoris urhe
Veuimus d portua, hubris terra, tues.

Inde levi vente Zerynlhia litlora nactis
Threicinm tetigit fessa carina Snnion.

Saltus ab hue terra hrevil est Tempyrl petenti.
Hue (lominum tenus est illn secuta auum.

Nain mihi Bistonios placuit pede carpere campos :
Hellespontiacns illn rclcgit nquas:

Dardaniamquc peut tinctoris numen habentctn ,

OVlDE.
tourna dans les eaux de l’llellespont, et se diri-
geasuccessivement vers Dardanie (7), qui a ron-
serve le nom de son fondateur; vers tes rives,
ô Lampsaque (8), protégée du dieu des jardins l
vers le détroit qui sépare Sestos d’Ahydos (9).
canal resserré où périt la jeune fille que portait
mal sa dangereuse monture; delà , vers Cyzi.
que, qui s’élève sur les côtes de la Propontide,
Cyzique, célèbre création du peuple d’Hémo-

nie; enfin, vers le Bosphore, porte majestueuse
qui s’ouvre sur les deux mers, et que domine
Byzance (10). Puisse-t-il surmonter tous les ob-
stacles, et, poussé par le souflie de l’Auster, tra-

verser victorieusement ies mouvantes Cya-
ne’es (il), le golfe de Thynios, et de là, saluant
Apollonie, passer sous les hauts remparts d’An-
chiale, raser le port de Mésembrie, Odesse, la
ville qui te doitson nom,ô Bacchus ( l2)! et celle
où des fugitifs d’Alcathoê fixèrent, dit-on . leurs

pénates errants; puisse-t-il, enfin, arriver heu-
reusement à cette colonie (15), asile où me relè-
gue le courroux d’un dieu offensé.
s S’il arrive à cette destination, j’offrirai, en
actions de grâces, une brebis à Minerve; une
offrande plus riche est au-dessus de ma
fortune.

Vous qu’on révère en cetteîle (M), fils deTyn-

dare, soyez propicesà ce double voyage (I 5), car
l’un de nos vaisseaux se prépare à traverser le

. groupe resserré des Symplegades, et l’autre à

Et le, ruricola, Lampsaœ, luta deo-
Quaque par nngustns mule vectm virgtnis undas ,

Seston Ahydena sapant urhe frctutn;
Hincque Propotitiacis hœrcntem nyicon cris;

Cyaicon llæmouiœ nubile gentis opus;
Quaque touent ponti Byzantin littora faunes

Hic locus est gemini janus vaste maris.
lime, prccor, evincat , propulsaque llantihut Austris,

Transat instabiles strenua Cyaneas,
Thyniacosque sinus , et al) his par Apollinis urhetn ,

Alla suh Anchiali tnœnin tendat iter z ’
Inde Mcsemhriaoos portus, et Odesson, et arecs

Prætereat dictas nomine, Bacche, tuo :
Et quos Alcathoi memorant a ntœnihus ortol

Sedihus bis prolugum constituisse larcin :
A quibus adveuint Milctida sospes ad urhem ,

Offensi quo me contulit ira dei.
Hanc si coutigerit, meritæ cadet agna Minervœ.

Non fucit ad nostras hostie major opes.
Vos quoquo, Tyndaridæ , quos bien colit insula , fretta,

Mite, preoor, duplici numen adeste via).
Allera namque parai Symplrgndas ire per allas :

Scindcrc Bistunias tiltera puppis tiquas. 48
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vire, et ma main tremblante n’en traçait pas
moins des vers tels quels. Maintenant encore (5)
l’Aquilon fait siffler les cordages tendus, et
l’onde s’amoncelle en forme (le voûte. Le pilote

sillonner les mers Bistoniennes; faites que,
dans leurs itinéraires si différents, ils aient l’un

et l’autre un vent favorable!

ÉLEGIE x1.

Tomes ces épîtres (t) , quelle que soit celle
que tu viens de lire, ont été composées
au milieu des vicissitudes du voyage. L’A-
driatique (9) , pendant que je naviguais sur ses
eaux, me vit écrire celle-ci, tout transi des
froids de décembre; j’écrivais cette autre après

avoir franchi l’isthme resserré par deux mers,
et pris mon second vaisseau d’exil. Les Cy-
clades de la mer Égée, à leur grand étonne-
ment sans doute , m’ont vu écrire des vers au
milieu des terribles mugissements des flots.
Moi-mème, aujourd’hui, je ne comprends pas
que ma verve ait triomphé de la double tem-
pête de mon âme et de la mer. Qu’on appelle
cette passion de versifier idée fixe ou délire,
touj0urs est-il que mon âme y puise des for-
ces dans son abattement. Souvent j’étais le
jouet des orages soulevés par les chevreaux;
souvent la constellation de Stérope rendait les
flots menaçants; le gardien de l’ourse d’Ery-
manthe obscurcissait le jour, on l’Auster gros-
sissait de ses pluies les llyades à leur coucher;
souvent la mer envahissait une partie du na-

Vos tacite ut ventas, loca cum diverse pétunas,
llla sues babeat, nec minus illa sucs.

ELEGIA XI.

Littem qumcnmque est toto tibi Iceta libella,
Est mihi sollicitœ tempore (acta vite.

Aut banc me, gelidi tremerem cum mense Dercntbris ,
Scribentem mediis Adrin vidit aquis :

Aut, postquatn bimaretn cnrsu sttpcravimus lsthtnon,
Alteraque est nostrœ sumpta carma fugua.

Quod lace-rem versus inter fera murmura pouti,
Cyclsdas Ægœaa obstupuisse pute.

lpse ego nunc mirer, tantis animique marisque
Flttctibus ingenium non cecitlisse meum.

Sen stupor huis studio, sire huic insania nomen;
Omnia ab bac cura mens relevata men est.

Sapa ego nimbosisdubius jactabar ab llœdis:
Sæpe minas Stempes sidt-re ponlus erat,

Fuscabatque dit-m ettstos Erymanthidos Ursœ ,
Ant llyadas saris hamac-rat Austcr aquis .

.

même, élevant ses mains vers le ciel, demande
à sa prière les secours que la science lui refuse ;
partout à mes regards se présente l’image de
la mort; la mort que mon cœur incertain re-
doute, et qu’il désire en la redoutant; car en.
fin, si j’arrive au port, le port même est un
objet de terreur pour moi, et la terre où j’as-
pire est plus à craindre que la mer qui me
porte; je suis exposé en même temps aux em-
bûches des hommes et aux caprices des flots;
le fer et l’eau me causent un double effroi; je
tremble que l’un ne s’apprête à se rougir de
mon sang, et que l’autre n’ambitionne l’hon-

neur de mon trépas. La population de la rive
gauche du Pont est barbare, et toujours prête
à la rapine; là règnentconstamment le meurtre,
le brigandage et la guerre. La mer même, au -
jour des tempêtes les plus terribles, n’égale
point la turbulence de ces barbares.

Voilà bien des raisons pour obtenir ton in-
dulgence, si, lecteur bienveillant, ces vers sont,
comme ils le sont en effet, tin-dessous de ton
attente. Ce n’est plus, comme autrefois, dans
mes jardins (à), ni les membres mollement éten-

us sur tes coussins, ô lit délicat, mon siège
ordinaire, que je les ai composés. Je suis, au
milieu d’un jour obscurci par l’orage, livré a

Sæpe maris pars intus crut; tamt-n ipse trementi
Carmina ducebam qualiarutnqno manu.

Nunc quoque routenti stridunt Aquilone rudentes,
lnque modum tumuli concnva surgit tiqua.

lpsc gubernator tollena ad sidera palmas,
Exposcit volis , immeinor artis, opem.

Quoeumque adspexi , nihil est niai marlis imago ’

Quam dubia timeo mente, tintensqnc preœr.
Attigero portum, porlu terrcbor ab ipso.

Plus babel infesta terra timoris tiqua.
Nam simul insidiis hominum pelagique Lahore,

Et l’aciunt geminos eusis et onda “ictus.

lllo mec wereor ne speret sanguine prædam :
Hœc titulnm nostrte mortis hubert: velit.

Barbara pars lœva est nvidœ succincta rupinœ ,
Quam cruor et cædes héliaque semper habent.

Quumque ait biliernis agitatum lluctibus mquor,
Pectora aunt ipso turbidiora mari.

Quo magis bis debes ignoscere, candide lectnr ,
Si ape sint, ut surit, inleriora tua.

Non bœc in nostris, ut quondam, arriliimns liortia,
Nec, consuetc, menin, lectulc, Corpus haltes. 58



                                                                     

me “ ova.la fougue de la mer indomptée, et mes lablet- de ses terribles menaces. En bien! que la lem-
les eues-mêmes sont battues de flots azurés. pète triomphe d’un mortel; mais, je le de,
La tempête acharnée [une contre moi, elle mande, qu’en même temps que je cesse d’é-
s’indigne de ma persévérance à écrire au bruit crire elle cesse aussi ses fureurs.

Jactor in indomito bruma“ luce pmfundo : Scribere, le rigides iuçulieule minas.
[psoque ræmleis chuta feritur taquin. Vincat hymne hominem ; nec! codeur lampon: , que»,

lmproba pugngt hyalin, indignnturquo quod and“: lple modum lhtuam carminis, il]: nui. M

-----ü Ch- i



                                                                     

LES TRISTES.

cooàooowoçoàovow. ce-.. cens... a.-.ogoeooooooovoooeosos-cooooooosooovooo cooçoooocçoooo-

679

LIVRE DEUXIÈME.

Qu’ai-je encore à démêler avec vous , tristes

fruits de mes veilles, écrits infortunés? Moi
qui viens d’en être si cruellement victime ,
pourquoi revenir aux Muses , qui m’ont
rendu criminel et qui sont la cause de ma
condamnation? N’est-ce pas assez d’en avoir
une fois porté la peine? Mes vers m’ont valu
cet empressement fatal que les hommes et les
femmes ont mis à me connaître; mes vers ont
attiré sur moi et sur mes mœurs“ la censure
de César (l), après qu’il eut enfin jeté les yeux

sur mon Art d’aimer. Effacez mes écrits, vous
effacerez tous mes crimes. Si j’ai été coupable,
je ne le dois qu’à mes vers; telle a été la ré-

compense de mes efforts et de mes veilles la-
borieuses. L’exil, voilà tout le fruit que j’ai
retiré de mon génie!

Si fêtais sage, je vouerais une juste haine
aux doctes Sœurs, divinités funestes à leur ado-
rateur! Eh bien, au contraire. je viens encore
une ibis (tant mon mal est voisin du délire!)
heurter du pied l’écueii où déjà je me suis bles-

Quid mibi vobileum est, infelix cura, libelli,
lngenio perii qui miser ipse meo?

Cur mode damnatu repeto, mea crimina, Muses?
An Iemel est plenum commcruiue parum?

Carmina fererunt , ut me coguoacerc vellent
0mino non l’auto [mutina virque, men.

Carmina leurrant, ut me moresque uotaret
hm demum inviaa Cœur ab arte mecs.

Dame mihi studium; vitæ quoque crimina Jeunes.
Amptuln refera versibus , une nocent

Hue pretium vitæ vigilatorumquo labarum
Cepimua: ingenio panna reparla mec.

Si nperem , dentu odiuem jure Sororea,
Numina cultori pernicioea Iuo.

At nunc, tant: nec connes est inunia morbo,
San mentor refero rumie ad iota pedem :

se; semblable au gladiateur qui rentre en lice
après la défaite, ou au vaisseau qui , après son
naufrage, affronte encore la mer furieuse.

Mais peut-être , comme jadis l’héritier du

royaume de Teuthras, dois-je recevoir de la
même arme la blessure et la guérison; peut-
étre ma Muse désarmera-t-elle la colère qu’elle

a provoquée. La poésie iléohit plus d’une fois

de puiss:mtes divinités : César lui-mème a
prescrit aux matrones et aux jeunes épouses
de chanter des vers en lihonneur de Cybèle
couronnée de tours (2). Il avait fait la même
prescription en l’honneur de Phébus, à l’époque

où il lit célébrer ces jeux (5) qui ne reviennent
qu’une fois dans chaque siècle. Puisses-tu , à
l’exemple de ces divinités, puisses-tu , César,

modèle de clémence, le laisser attendrir par
mes vers! Ta colère est légitime, et je ne pré-
tends pas ne l’avoir point méritée : je n’en suis

pas encore à ce degré d’impudenœ; mais si je
n’avais pas été coupable , comment pourrais-tu
pardonner? mon malheur n’est qu’une occasion

Scilicet ut viclus repetit gladiator nrenam ,
Et redit in tumidas naulraga puppis aquas.

Forsitan, ut quoudam Touthrantia regna lem-mi ,
Sic milii re: eudcm vulnus opemque foret :

Musaque quam movit, matant (ploque lcniet iram .
lâwraut magnan carmina sœpc duos.

lpse quoquo Auaonias Cœur lnatresquc nurusque
Carmina turrigerœ direrejuaait Opi.

lasserai. et Pliœbo dici; quo tempera: indes
Fecit , que! tatas adapicit una Iemel.

Hic, precor, etcmplis tua nunc, milisaimc Cmsar,
Fiat ab ingeuio mollier ira mec.

llla quidemjusla est; nec me meruisse negabo :
Non ndeo nostro [unit ah ore pudor.

Sec] , nisi [moussent , quid tu comme“! passes?

Materiam veniœ sors tibi nostra dedit. 52
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d’exercer ta générosité. Si , tontes les fois que j à toi tout entier. J’ai souhaité que ton entrée au

les hommes pèchent, Jupiter lançait ses fou-
dres, il les aurait bientôt épuisées. Mais , quand

il a fait gronder son tonnerre et épouvanté
le monde , il purifie l’atmosphère en la déga-
geant de ses lourdes vapeurs. C’est donc à
juste titre qu’on le nomme le père et le maître

des dieux , et que le vaste univers ne renferme
rien de plus grand que lui! Toi , qu’on appelle
aussi le maître et le père de la patrie, imite
ce dieu , dont tu partages les titres. Mais tu
l’imites en effet, et jamais personne n’a tenu
d’une main plus modérée les rênes de l’empire.

Tu as accordé au parti vaincu un pardon que,
vainqueur, il t’eùt refusé; je t’ai vu combler

d’ltonneurs et de richesses ceux dont le glaive
avait menacé ta tête , et le même jour mit fin à

la guerre et aux ressentiments qu’elle avait
allumés: les deux partis allèrent ensemble por-
ter leurs offrandes dans les temples, et si tes
soldats s’applaudirent d’avoir vaincu l’enne-
mi, l’ennemi, de son côté, a sujet de s’applaudir

de sa propre défaite.
Ma cause est meilleure, puisque je ne suis

accusé ni d’avoir porté les armes contre toi,
ni d’avoir marché sous les enseignes de tes en-
nemis. J’en atteste la terre , la mer et les dieux
du ciel, j’en atteste toi-mème , dont la divinité

éclate à nos regads ; mon cœur te fut tou-
jours fidèle, prince illustre, et dans le fond
de mon âme, ne pouvant rien de plus, j’étais

Si , quolies peccant boulines, sua fulmina mittat
Jupiter , esiguo tempore inermis erit.

llic nbi detonuit strepiluque exterruit orbent ,
Purum discussis sera reddit squis.

Jure igilur genitorque deum rectnrque vocatur .
Jure caps: mundus nil Jove majus habet.

Tu quoque, cum patriæ reclor dicare patcrque,
Utere more dei numen habentis idem.

quue facis : nec te quisqunm muderetius unqnani
lmperii poluil frmna tenerc sui.

Tu veuiatu parti superette sœpe dctlisli ,
Non wnœssurus quam tibi viclor oral.

Divitiis etiam multos et honoribus auctos
Vidt, qui fulcranf. in reput arma tuum z

Quæque dies bellum , belli tibi sustulil iront z
l’arsque simul templis ulmique dona lulil.

thue tune gaude! miles quod vicorit bastent 5
Sic, victum cur se gaudeat, hostis babel.

Causa mes est melior : qui, nec contraria dicor
Arma, nec hostiles esse seculus opes.

l’or mare , per terras , per lerlia nuiuiua jure ,
Pcr te prœsentctn conspicuunique dcuni ,

Hum minium favissc libi, tir maxime, lut-que

séjour des dieux au longtemps différée (4), et
mon humble prière s’est alors mêlée à celle de

tout un peuple. J’ai brûlé l’encens en ton hon-

neur, et mes vœux pour toi se sont confondus
avec les vœux de la foule des citoyens. Dini-
je que ces livres même: qui ont fait mon crime
glorifient ton nom en mille endroits? Jette les
yeux sur mon ouvrage le plus important, mais
encore inachevé, sur les fabuleuses métamor-
phoses qu’ont subies les êtres; tu y trouveras
ton nom célébré (5), tu y trouveras de nombreux
témoignages de mon dévouement. Ce n’est pas

que mes vers ajoutent un nouveau lustre à ta
renommée; elle est parvenue à une hauteur
telle qu’elle ne saurait s’élever au delà; mais

il ne manque rien non plus à la gloire de J a-
piter , et pourtant il aime à entendre chanter
ses hauts faits, à exercer la verve du poète;
et lorsqu’on célèbre ses combats contre les
géants . sans doute qu’il n’est pas insensible au

plaisir de la louange. Il est , je le sais, d’autres
voix plus fécondes , plus éloquentes que la
mienne pour te louer d’une manière digne de
toi , mais la divinité reçoit la fumée du moindie
grain d’encens avec autant de plaisir qu’une
hécatombe.

Ah l qu’il fut barbare et acharné contre moi,
cet ennemi, quel qu’il soit, qui te lut les pro-
duits licencieux de ma Muse! Il les lut sans
doute afin que les autres poésies, confidentes

Que sole potui, mente fuisse tuum.
Uptnvi peteres cœlestis eiders tarde7

l’arsque fui turbæ pana precantis idem.

El pis lurs dedf pro te z cumque omnibus nnus
lpse quoque adjuvi publies vota mais.

Quid refersm libres illos quoqne, crimina nostra,
Mille lacis plenos nomiuis esse lui “l

lnspice majus opus, quod sdhuc sine fine reliqni ,
ln non credendos corpora versa morios;

Invenies veslri prœconia nominis illic :
lnvenies mimi pignora mulle mei.

Non tua carminibus major fit gloria, nec qui:
Ut major liai, erescere posait, babel.

Fatma Jovis superest. Tamen hune sua fscta referri ,
El se materiam carminis esse juvat :

Cumque Gigantei memorantur prœlis belli,
Credtbile est Iœluni laudibus esse suis.

Te celebranl alii quanto decct ore, tussque
lngenio laudes uberiorc contint.

Sed lumen, ut fuso tauromm sanguine scutum,
Sic capitur minime tutie honore dons.

Ah, ferus, et nabis nimium crudt-liler boutis,

Dclicias lrgit qui tibi cnmquc nteasl 73
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des hommages respectueux que je t’adresse,
trouvassent en toi un tuteur , unjuge prévenu.
Mais une fois haï de toi, qui pouvait être mon
ami? Peu s’en fallut que je ne me haïsse moi-
méme. Quand une maison ébranlée s’affaisse,

toute la pesanteur se porte sur le côté qui pen-
che; si les murs se crevassent, l’édifice entier
s’entr’ouvre, et s’écroule enfin par son propre

ponds. Ainsi mes vers ont attiré sur moi tout le
poids de l’animadversion générale , et la foule .
avec raison sans doute, m’a regardé du même
œil que toi.

Et cependant, il m’en souvient, tu approu-
vais mes mœurs et ma conduite, alors que tu
me faisais présent de ce cheval sur lequel je fus
passé en revuè (6). Si ce témoignage de ta part
est sans valeur, il n’y a pas de mérite à faire son

devoir; du moins n’existait-il alors aucun grief
contre moi! Je n’ai point malverse quand on
m’a confié la fortune des accusés dans quelque
procès du ressort des centumvirs (7) ; j’ai statué

sur des affaires particulières t3) avec la même
équité et sans donner lieu a aucune récrimina-
tion, et mon impartialité a même été reconnue

par la partie condamnée. Malheureux que je
suis! sans la dernière catastrophe qui m’a frap-
pé, j’aurais pu vivre sous la sauvegarde de tan
approbation plus d’une fois manifestée : cette
catastrophe m’a perdu; une seule tempête suf-
tit à engloutir ma barque tantde fois échappée
au naufrage! et ce n’est pas seulement une

Carmina ne nostris sic te venerantia libris
Judicio possint candidiore Iegi.

Esse set] irato quia te mihi passet nmicus?
Vil tune ipse mihi non inimicus orant.

Cum eœpit quenelle doinas subsidere, partes
ln pmclinetal omne recumhit nous :

Cuneuque fortune rimam [sciente deltiscuut;
Ipu me quædam pondcre tracta ruunt.

lîrgo hontinum quæsitum odium mihi carmine z «jusque

Debuit est vultus turbe secuta tues. .
At , momini , vitamque menin , moresque prnlmbas

lllo quem dederas prætereuntis equo.
Quod li non prodest, et honesti gloria nulle

Redditur , et nullum crimen adeptus tram.
Net: male commisse est nobis fortune reorum ,

Lisque decem decies inspieienda viris.
Réa quoque privalas slalui sine crimine judex :

Deque men [un est pars quoque viets (ide.
Me miseruml polui , si non extrema nocerent ,

Judieio tutus non seuiel esse tue.
Ultime me oerdunl: iutoque euh taquon: mugit

luœlumetn tettes una procella ratent.
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vague qui m’a maltraité, ce sont tous les
dots, c’est l’Océan tout entier qui a fondu sur
ma tète.

Pourquoi ai-je vu ce que j’ai vu? Pourquoi
mes yeux furent-ils coupables? Pourquoi n’ai-
je mesure toute l’étendue de ma faute qu’a-
près l’avoir étourdiment Commise? Ce fut par
mégarde qu’Acteon surprit Diane toute nue,
il n’en devint pas moins la proie de ses propres
chiens : c’est qu’à l’égard des dieux, les crimes

même dus au hasard sont punissables , et que
l’offense involontaire ne trouve pas grâce de-
vant eux. Du jour où je fus entraîné par une
fatalité aveugle, date la pertede ma maison, mo-
deste, mais sanstache... et encore, bien qu’elle
soit modeste, lui reconnaît-on une ancienne il-
lustration et une noblesse égale à toute autre.
Elle était d’ailleurs aussi peu remarquable par
sa pauvreté que par sa richesse, et telle qu’el-
le devait être pour qu’un chevalier n’attirat pas

sur lui les regards par l’un ou l’autre de ces
deux exam. Mais admettons que ma maison soit
humble à la fois et de fortune et d’origine, tou-
jours est-il que mon génie la préserve de l’obs-
curité: et quoique j’aie gâté mon génie par

des exercices futiles, je n’en porte pas moins
un nom célèbre dans tout l’univers. La foule
des doctes esprits connaît Ovide , et ne craint
pas de le compter parmi ses auteurs favoris.
Ainsi s’est écroulée cette maison chère aux
Muses, abîmée Sous le poids d’une seule faute ,

r Née mihi pan nocuit de gurgite pana z sud mimes
Primera hoc fluctua , üæettusque caput.

f Cur aliquid vidi ? sur noria lutnina-leci Y
Car imprudenti cognila culpa mihi est?

lnsrius Actœon vidit sine veste Dianam :
l’rœda fuit mnihus non minus me suis.

Scilicet in superis ctiam forluua Iuenda est ,
Nec veniam læso numine cnsus babel.

“la minque die, que me malus ahstulit errer ,
Paru quidetn periit, set] sine labe , domus.

Sic quoque pana tanten, patrie diratur ut (en.
Clara, nec ullius nobilitate miner;

Et ncque divitiis, nec paupertate notandu ,
Unde ait in nenlrum conspiciendus eqnes.

Sil. qunque nostm tlnmtts vel censu parva , vel arts t
lngenio certe non Inti-t, iIItt mon.

Quo vidcnrqttnmvis nimiuni juvenilitcr usus,
Grande lumen toto numen ah orbe fero.

Turbaque doctorum Nasonetn novit, et and“
Non fasliilitis adnumerare viris.

Corruit hœc igitur Musis accepta, tub unn
Sed ne: exiguo crimine, lapse doinas



                                                                     

m xmais d’une faute grave; cependant, malgré sa
chute, elle peut encore se relever, si la colère de
César, après avoir suivi son cours, linitpar se
lasser.

Sa clémence a été telle dans le choix de la
peine qu’il m’inüige, que cette peine fut au-des-

sous même de mes appréhensions. La vie m’a
été accordée. Ta colère, ô prince si modéré
dans ta colère, n’est pas allée jusqu’à ordon-

ner ma mort. Bien plus, comme si le bienfait de
la vie n’était pasun bienfait suffisant, tu n’as
pas confisqué mon patrimoine; tu n’as pas fait
décréter ma condamnation par un sénatus-cou-
sulte; un tribunal spécial n’a pas prononcé mon

exil, l’arrêt (ainsi doit agir un prince) est sor-
ti de tabouche: tu as vengé toi-mème , comme
il convenait de le faire, tes injures personnelles.
En outre, l’édit, tout terrible et tout menaçant
qu’il fût, est énoncé dans des termes pleins de

douceur. Il ne ditpas que je suis exile, mais re-
légué (9); ma triste destinée a été ménagée dans

la forme. Sans doute il n’est pas, pour quicon-
que a conservé le sens et la raison, de peine
plus cruelle que le remords d’avoir déplu à un
si grand homme; mais la divinité n’est pas éter-

nellement implacable. Quand les nuages sont
dissipés , le jour reparaît plus pur; j’ai vu un
ormeau qui venait d’être frappé de la foudre,
chargé ensuite depampres et de raisins. En vain
tu me défends d’espérer... je veux espérer tou-

jours, en cela seul je peux te désobéir.

Alque en sic lapse est, ut surgcrc, si mode lassi
Einalurucrit Canaris ira, quant.

Cujus in eventu pana: clentenlla tenta est,
Ut lucril nostro leuior ira metu.

Vit: data est, citraque necem tua consülit ira,
0 princeps, parcs, viribus use luis.

lamper accedunt, ta non adimente, paternn: ,
Tanquam vita parum muncris esset, opes.

Née Inca d crelo damnasti [acta senalus ,
Nec mes selecto judire jusaa fugu est.

’l’rislibus invectus verbis , ite principe diguant ,

Ultus es offensas, ut donat , ipse tuas.
Adde quad edictum qunmvis immane, minnquo ,

Altamen in pinne nomine loue luit.
Quippe relegatus, non exsul dinar in illu :

l’arcaque fortune) sunt data verba mon.

Nulle quidam sano gravior menti-que potanli
Pœna est, quam (auto displicuisss viro.

Sud miel interdum fieri placabile numen:
Nubie solet pulsa candidus ira dies.

Vidi sur) pampiueis nueraient vitibus alumni ,
Quo: luerat un“) I’ ulmine tacla levis.

lpse lia-t sperme vous, sperabimus : æquo

OVIDE.
L’espoir me saisit tout à coup , quand je

songe à toi , 6 le plus doux des princes; l’espoxr
n’abandonne quand je songe à mon malheur.
Mais comme la fureur des vents qui se décha!-
nent et agitent la mer n’est pas incessante et
implacable, et que par intervalle elle s’apaise.
se tait, et sembleavoir perdu toute son énergie :
ainsi disparaissent et reviennent tour à tour me
sollicitudes, et, soumises à des variations conu-
nuelles , tantôt elles me laissent, et tantôt me
ravissent l’espoir de te tiéchir.

Par les dieux que je prie de te donner de
longs jours, et quite les donneront pour peu
qu’ils aiment le nom romain, par la patrie que
tu mets, en bon père, à l’abri de,tout danger et
de toute crainte, et dont naguère, mêlé a ses
enfants, je faisais encore partie, puisses-tu rece-
voir de l’empire le tribut d’amour qu’il doit à les

actes et a tes intentions ; puisse remplir heureu-
sement près de toi de longues années, Livie (top.
seule femme digne de partager ta couche , et
sans laquelle tu serais condamné au célibat ,
puisque tu ne pouvais en épouser aucune aa-
tre; puisse ton fils vivre longtemps sans te per-
dre et associer sa maturité à ta vieillesse dans le
gouvernement de l’empire; puissent les petits-
lils , jeune constellation. suivre, comme ils le
font déjà, les exemples et ceux de leur père;
puisse la victoire, jusqu’ici fidèle à les armes.
suivre toujours ses étendards favoris, envelop-
per comme toujours de son aile protectrice le

Hoc unum üeri ta prohibente potest.

Spcs mihi magna subit, cum le, mitissime princeps,
Spes mihi, rœpieio ouin mes racla, cadit.

Ac veluli ventis agitantihus æquora , non est
Æqualis rabies, continunsque furor,

Sed mode subsidunt, inlermissique silescunl ,
Vimque putes illos deposuisse suam ;

Sic abeunt redeunlque mai variantque limures .
Elspem placandi dantque negantque lui.

Pcr superos igitur, qui dant tibi longs dabunlque
Tempora; Romauum si mode nomen amant ,

l’er patriam , qua: te tuts et assura parente est ,
Cujua ut in populo para ego nnpa’eram,’

Sic tibi , que!!! semper isatis anhaoqna marais.
Reddalur gratta dolant]. tu“: dm“.

Livia sic tesum sociales samplent annal ,

Quo niai le nullo digua fait,
Quœ ai non and, ankhs la vits décorer,

Nullaque, cal mésusa maritale , «et;
Sospite sic le ait natusquoqua son” z a dia!

imperium régal hoc ont“ seniors sans! :

thue lui laciunt, sidas juvénile, nopois,
l’or tua parque sui l’acte paroli. sans
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chef des armées de l’Ausonie, et orner une fois
encore du glorieux laurier la chevelure du héros
par lequel tu diriges la guerre et les combats,
et auquel tu prèles tesnobles auspices et le se-
cours de tes dieux : de sorte que partageantponr
ainsi dire ta personne, d’une part, tu veilles sur
Rome.del’autre tu portes la guerre en des con-
trées lointaines! Puisse ce guerrier vainqueur
de l’ennemi revenir près de toi , et monter de
nouveau sur ce char glorieux tramé par des
coursiers parés de guirlandes!

Grâce, je t’ supplie ; dépose ta foudre, cette

arme terrible dont je connais trop bien la por-
tée, pour mon malheur! Grâce, pèrede la pa-
trie, et, ne démentant pas ce titre, ne m’ôte pas
l’espoir de t’apaiser un jour. Je ne demande
pasque tu me rappelles (quoique la généro-
sité divine dépassequelquefois nos vœux), mais

si tu accordes a ma prière un exil moins rude
et moins éloigné, tu auras beaucoup adouci la
rigueur de ma peine.

Jeté au milieu de populations hostiles , je
souffre tous les maux imaginables, et aucun
exilé n’est. plus loin de sa patrie que moi : je
suis le seul confiné aux sept embouchures de
I’lster, sous l’influence de la glaciale Vierge
de Parrhasie. Entre les Jazyges, les Colchiens,
les hordesde Métérée, les Gèœs, et moi , les eaux

du Danube sont a peine une barrière suffisan-
te. Bien que d’autres aient été bannis par toi

Sic usuels tuis semper victoria castris
None gnaque se præstet , notaque signa peut:

Austinmmque ducem solitis circnmvolet alis:
Ponat et in nitida laures serts coma ;

l’er quem balla geris, cujus nunc corpure pognas ,
Auspicium cui du grande, deosque tues ,

Dirnidioque lui præsens es, et adspicis urbem ,
Dimidio procules, nuque bella geris;

Hic tibi sic redut snperato victor ab boute ,
lnque coronatis lnlgest altus eqnis;

Parcs, pucer: fulmenqna tnnm, fera tels, reconde,
Heu: niminm misero cognita tels mihi l

Parce, pater patrias : nec nominis immemor hnjns
Olim pissandi spem mihi tolle tui.

Non premr ut redeam : quamvia majora petitis
Credibile est magnes sœpe dedissc dans.

Mitius euilinm si das , propinsque rogsnti,
Pars erit e pana magna levais mon.

Ultima perpetior, medios ejectns in hastes z
Nec quisquam patria longins essul abest.

Solus ad ogressns missus septemplicis lstri,
Parrhssiæ gelidq Virginis axe premor.

Jasyges, et Colchi, Mctereaque turbin , Gctæquc,
Danubii Incdiis vis prohibcutur aquis.

W
pour des causes plus graves, nul ne l’a été à
une aussi grande distance. Au delà de ces lieux,
il n’y a que des glaces . et l’ennemi, et la mer
dont le froid condense les flots. C’est ici qu’ex-

pire la domination romaine, sur la rive gauche
du Pont-Euxin; les Basternes et les Sauroma-
tes sont limitrophes. C’est la dernière contrée
soumise à l’empire ausonien , à peine même en
est-elle la lisière.

C’est pourquoi, je t’en supplie, relègue-moi

dans un lieu plus sur; que je n’aie pas à crain-
dre ces populations, dont l’lster me garantit
mal, et que je ne puisse pas moi, ton concitoyen.
tomber aux mains de l’ennemi. ll serait impie
qu’un homme du sang latin portât les fers de
la barbarie, tantqu’il y a des Césars pourl’em
pécher.

Desdeux causes de ma perte,mesvers et une
offense involontaire, il en est une sur laquelle
je ne dois jamais entrer en explication. Mon
importance n’est pas telle que je doive rouvrir
tes blessures , César, et c’est déjà tr0p que tu
aies eu à souffrir une première fois. Reste l’au«

tre grief qui consiste en une accusation hon-
teuse, celle d’avoir impudiquement professé l’a-

dultère. Les intelligences célestes s’abnsent
donc aussi quelquefois! et il est tant de choses
indignes d’être connues de toi! Comme Ju-
piter, occupé des affaites du ciel et de ce qui
regarde les dieux, tu ne le prêtes guère aux

Cnmque alii tibi sint causa graviore fugati;
Ulterior nulli quam mihi terra data est.

Longius bac nihil est, niai tactum lrigus et hostis ,
Et maris sdstricto qua: coit unda gelu.

Hactenus Euxini pars est Romans sinistri :
Proxima Basternaa 8anromatæqus tenant.

Hœc est Ansonio sub jure novissima , visque
llœret in imperii margine terra lui.

[Inde prerbr supples ut nos in tula releges;
Ne ait com patria pas quoque adempta mihi.

Ne timeam gentes, quss non bene summovet lsler :
Neve tuus possim civis ab hosts capi.

Pas prohibet Latin quemquam de sanguine natuln
Cæsaribus salvis barbara vincla pali.

l’ordiderint cum me duo crimina , carmen et errer ;
Alterius l’acti culpa silenda mihi.

Nain tanti non sum, renovem ut tua vulnera, Cmsar,
Quem nimio plus est indoluisse seine].

Altera para lupercal: qua turpi criuiine taetus ’
* Arguor obscœni doctor adulterii.

Fat ergo est aliqua cœleatia pectora falli
Et sunt notilia multa minora tua ?

U (que deos, cœluiuque simul sublime luruti ,

Non vaut uxiguis rebus adosse Juvi 3 au;
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humbles détails: ainsi, pendant quetu contem- ment à cette lecture, tu n aurais trouveriende
ples le monde régi par ta puissance, ce qui n’est
qu’accessoire échappe à Ion coup d’œil. Pou-

vais-tu, prince, abandonner ton poste de chef
de l’état pour lire quelques pauvres distiques?
Le poids de l’empire romainque supportent tes
épaules n’est pas tellement léger que tu aies le
loisir d’arrêter ta divine intelligence sur d’insi-

gnitiants badinages, et d’examiner de les pro-
pres yeux le produit de mes délassements.’l’ant et

c’est la Pannonie, tantôt la frontière illyrienne,
qtt’il faut dompter; tantôt l’alarme vient de la
Rhétie ou de la Thrace soulevée; tantôt l’Ar-
ménie demande la paix, tantôt le cavalier par»
therend d’une main tremblante ses arcs et les
étendards qu’il a pris sur nous; tantôt leGermain

le retrouve rajeuni dans ton petit-fils, parce
qu’à la place du grand César, c’est encore un

César qui lui fait la guerre. Entin dans ce corps,
le plus gigantesque qui futjamais, nulle partie
ne s’affaiblit. Rome agitée réclame aussi tous

les soins pour le maintien des lois et la surveil-
lance des mœurs que tu désires assimiler aux
tiennes. A toi seul manquent ces loisirs que tu
fais au monde, et des agressions successives
tiennent constamment ton génie en haleine.

Je serais donc bien étonné que, surchargé de
tant d’affaires. tu aies jamais parcouru mes fu-
tiles compositions; et si, par un bonheur pour
moi bien préférable, tu avais consacré un mo-

A te pendentein sic dutn circumspicis orbcm ,
Effugiunt curas inleriora tuas.

Seilicet ilnperii princeps statione relicta,
lmparibus logeras carmina tacts modis ?

Non en te moles Romani nominis urget,
Inque luis bumcris tam leva lertur nous

Lusibus ut possis advertere numen ineptis ,
lîxcutiasque oculis otia nostra luis.

Nunc tibi Pannonia est, nunc lllyris ora demanda z
llhœtica nunc prœbent Thraciaquc anna mctum :

Nunc petit Armeuius pucent : nunc porrigit arecs
Parthus aptes , tiinida captaqua signa manu.

Nunc te prolo tua jurent-m Gerinania sentit,
Bellaquc pro magno Cœurs Carsar obit.

Denique ut in tante, quantum non cnlitil unqnam ,
Coi-pore, pars nulle est quœ label imperii ;

Urbs quoque le, et lcgutn lasant tutt-la lunrum,
Et mprum , siuiiles quos cupis esse titis.

Ncc tibi contingnnt , qua! gentibus otia prmstas,
Bellaqne cunrmultis ira-quiet: guis.

Mimr in hoc igitur tantaruln pandore rerum
Unquam te nostros cvoluisse jocos.

At si, quod maltent , vacuus ferlasse fuisses,

criminel dans mon Art d’aimer.
Ce n’est pas, j’en conviens, un livre empreint

de gravité et digne d’être tu par un si grand
prince : mais pourtant il ne renferme rien de
contraire aux lois et ne s’adresse pasaux dames
romaines. Et afin que tu ne puisses pas douter
de sa destination, voici quatre vers du premier
des trois livres: a Loin d’ici, bandelettes légè-

res (l l), symbole de la pudeur, et vous, longues
robes, qui cachez aux regards le pied de nos
matrones ;je ne chante pas les amours illégiti-
mes et défendus, mes vers ne seront pas cn-
minels. n N’ai-je pas sévèrement exclu de man

Art toutes celles que la bandelette et limbe
longue nous enjoignent de respecter?

Mais, dit-on , une matrone peut essayer de
cet Art destiné à d’autres. et céder à un penc
chant qui l’entraîne, bien qu’elle soit étrangère

à vos leçons. S’il en est ainsi, elle doit s’inter-

dire toute lecture, car toute poésie peut être
pour elle une école de corruption. Quelque li-
vre qu’elle prenne, si elle a du gout pour le
vice, elle y aura bientôt façonné ses mœurs.
Qu’elle ouvre nos Annales, (je ne sache rien ds
moins attrayant quece récit), elle y verra com-
ment llia devint mère; qu’elle ouvre encore ce
poème dont le début estune invocation à la mère

des Romains (l2) , elle voudra savoir comme!“
l’aimable Vénus est cette mère ; je prouverai plus

Nullum logisses crimeu in Arte mon.
llla quidem fate-or frontis non esse serers:

Scripts , nec a tanto principe digua lrgi z
Non tamen idcirco legum contraria jussie

Sont en : Romanes erudinntque nurus.
Nove quibus scriban) posais dubitare , lihrllm

Quatuor bos versus c tribus uuus babel t
a Este procul, vittœ tenues, insigne plldtll’iSy

Qunque trais inedios instits long! pèdes î
Nil, nisi legitimum, concessaqne forts , ramollit

loque mec nullum carmine criinen rrit. I
Erquitl ab bac omnes rigide suinmovnnus Arte

Quas stola contingi vittaque sumpta velet?
At matrone potest alienis artibus uli ç

Quodque trabat, quamvis non doceaturr “lm”
Nil igilur matrone legat: quia carmine ab omm

At] delinquemlum dorlior esse putt-st. i v
Quodcntnque attiger“ ( si qua est stutliosa sinislrll

Ad tritium mores instruet inde sucs.
Sumpserit Annales , nihil est birsutius llll5a

Paris sit undo parens llia nempeloget. l
Sulnpserit, Æneadum “cnitrlx ulil prima ; “alumni?

Ænoadunt genitrix ulule sil ultua Venus. ’
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loin, s’il m’est permis d’entrer dans ces détails, tous les portiques où l’on voitcertaines femmes

que toute poésie peut corrompre les cœurs ; sepromener et donner des rendez-vous’aleurs
mais il ne faut pasconclure de la quetoute lec- l amants? Est-il un lieu plus saint que les tem-
ture poétique soit criminelle, car il n’est rien
(l’utile qui n’entraîne avec soi des inconvénients.

Quoi de plus utile que le feu ? cependant s’il
prend envie à quelqu’un d’incendier une mai-

son, c’est le feu qui armera ses mains auda-
cieuses. La médecine ôte quelquefois, et quel-
quefois donne la santé, mais elle indique les
plantes qui sont malfaisantes et celles qui sont
salutaires. Le brigand et le voyageur prudent
marchent ceints d’une épée; mais l’un pour at-

quer, l’autre pour se défendre. L’étude de l’é-

loquence a pour but le triomphe de la justice,
et souvent elle protège le crime et accable l’in-
nocence.

Si donc on lit mon pôëme avec impartialité,
on reconnaîtra combien il est inoffensif; qui-
conque y voit un sujet de scandale se trom-
pe ou déshonore gratuitement mes écrits.
Mais je suppose qu’ils soient dangereux, ces
germes de corruption se retrouvent aussi
dans les jeux de la scène: proscris donc les
spectacles, les divertissements qui sont la cause
de tant de désordres, une fois que les combats
sont engagés sur le sol poudreux de l’arène;
proscris le Cirque, ce théâtre d’une liberté dan-

gueuse“ 5), ou la jeune fillese trouveassise côte
à côte avec un inconnu ; pourquoi ne pas fermer

Persequar inferius , mode si licet ordine terri ,
Poule nocera mimis cuminis omne genus.

Non lumen idcirco crimen liber omnis habebit;
Nil prodest, quod non lœdere possil idem.

Igne quid utilius? si quis tamen urere tecla
Comparat, audaces instruit igné manus.

Eripit interdum, mode dut médicina ululent ,
Quœque janus monstrnt, quœque lll. herba tweeds.

Et latro , et mules prœcingitur ense viator :
llle led insidisl , hic sibi portal opem.

Discitur innocuas ut agui. facundia causas:
Protegit lime soutes, immeritosque promit.

Sic igitur rumen , recta si mente legatur,
Cotistabit nulli pesse nocera, meum.

At quiddam viüi quicumque bine concipit , errat z
Et nimium scriptis nrrogat ille meis.

Ut tamen hoc falear z ludt quoque seminn puchent.
Nequitiæ: tolli tolu theatrn julie,

Peccandi causam qutn multis sæpe dederunt,
Martin cum durum slernit arena solum.

Tollatur Circus, non luta licentia Circi est:
flic sedct ignoto juncta puella vire.

(un: quœdam npatientur in line , ut nmator eadem

ples?Une femme les doit fuir, pour peu qu’elle
soit possédée du génie du mal; est-elle dans le

temple de Jupiter, ce temple lui rappelle com-
bien de femmes ce dieu a rendues mères; va-
t-elle un peu plus loin adresser ses prières à
Junon, elle songe aux nombreuses rivales qui
ont fait le tourment de cette déesse ; à la vue de
Pallas, elle demandera pourquoi la déesse vierge
fit élever Érichthonius, cet enfant né d’un cri-

me; qu’elle entre dans le temple de Mars, ou-
vrage de ta magnificence (l4), elle y verra , de-
vant la porte, la statue de Vénus, près du dieu
vengeur (l5); s’assied-elle dans le temple d’l-
sis, elle veut savoir pourquoi Junon l’a pour-
suivie dans la mer Ionienne et sur le Bosphore;
Vénus lui rappellera Anchise; Diane le héros
du Latmus; Cérès Jason. Tous ces monu-
ments peuvent consommer la perte de cœurs
déjà corrompus, et cependant ils restent tous
intacts et solides sur leurs bases. Mais, des la
première page de mon Art d’aimer. écrit pour
les seules courtisanes, j’exclus les femmes ver-
tueuses; si l’une d’elles viole le sanctuaire mal-
gré la défense du pontife , elle est responsable
des suites de sa désobéissance criminelle. Après

tout, ce n’est pas un crime de feuilleter des
poésies galantes; une honnête femme peut

Couve-niet, quare portieus ullu palet ?
Quis locus est templis sugustior? lime quoque ritet

ln culpam si qua est ingeniosa susm.
Cum steterit levis inde ; Jovis suceurret in mdr.

Quant multas métrés feeerit ille deus.

Proxima adornnti Junonia templa suhibit,
Pellicihus multisinduluisse deam.

Pallade conspeeta , nutant de crimine virgo
Sustnlerit quare quœret Erichthonium.

Vonerit in magni templum, tua munera , Martin ;
Stat Venus ultori juneta vire ante fores.

Isidis sade sedens cur hune Saturnin quæret
Egerit lonio Bosphorioque mari.

ln Venere Anchiscl, in Luna Latminl herus ,
ln Cerere lusins, qui refentur , erit.

Omnia perversns pulsant corrutnpere mentes;
suint numen illn suis omnia tuts locis.

At procul a scripta salis meretricibus Arte
Summovetingenuns pagina prima mirus.

Quærumque lrrumpit que non sinit ire saccules ,
Protinus lime vetiti criminis acta ru est.

Net: tamen est fneinus versus evolvere molles :
Multa licet une) non laeieuds legant.



                                                                     

ces .bien lire des choses qu’elle ne doit pas faire.
Souvent la dame la plus 6ère voit des femmes
nues (16) prêtes atous les combats de Vénus, et
le chaste regard de la vestale rencontre la cour-
tisane immodeste, sans que celui qui veille sur
la vierge sainte punisse ce hasard.

Mais enfin , pourquoi ma muse est-elle si li-
cencieuse? Pourquoi mon livre inviltH-il à ai-
mer? C’est un tort, c’est une faute manifeste,
je ne puis qu’en convenir, et je me repens de
cecaprice, de cette erreur de mon imagination.
Pourquoi n’ai-je pas plutôt, dans un nouveau
poème, renouvelé la guerre de Troie, qui jadis
succomba aux attaques des Grecs? Pourquoi
n’ai-je pas chanté Thèbes et les deux frères s’é-

gorgeant l’un l’autre, et les sept portes de la cité,

gardées chacune par un des sept chefs? Rome
la belliqueuse m’offrait sans doute d’assez ri-
ches matériaux, et c’est un pieux travail que de
célébrer les gloires de la patrie. Enfin, parmi
les faits merveilleux dont tu remplis l’univers,
je pouvais, ô César, en choisir un pour le cé-
lébrer; et comme la lumière éblouissante du
soleil attire nos regards, ainsi tes belles actions
auraient dû aéduire.toutes les puissances de
mon âme.

Non , ce reproche est injuste; le champ que
je cultive est humble et modeste; celui-la était
immense et d’une fertilité trop abondante. Une
nacelle ne doit pas se coutier à l’Océan parce
qu’elle vogue impunément sur un lac resserré;

Sœpe supercilii nudss matrons semi,
Et Veneris stables ad genus omne videt.

Corpora Vestales oculi menu-inia cernant:
Nec domino puna ras es causa fait.

At sur in nostra nimia est laseivis Musa ?
Curve meus cuiqusm susdet amure liber?

Nil niai peccatnm manifestsque oulpa [stands est.
Pœnitet lugenii judiciique mai.

Cur non Argolicis potins que: concidil. urinis ,
Vents est itemm carmine Trojs mec ?

Cur tacui Thebas, et mutus vulners fratrum ?
Et septem portas suit duce «punique sue ?

Nec mihi materism bellstrix noms «galet :
Et pins est purin flets referre latter.

Denique , cum meritis impleveris omnia , Casser,
Pars mihi de multis uns csnends fuit.

Ulque trahunt oculos radiantis lumina solis ,
Tnxissent snimum sic tus latta meum.

Arguor immerito , tennis mihi campus antur :
lllud crut magna: fertilitatis opus.

Non ideo débet pelage.“ taudera, si qua

Andet in aigue Indes! eymha Iscu.
Yann et hoc duhilem, numeris Ievmribns aptns

ONDE.
peut-être même dois-je douter si j’ai une voca-
tion suffisante pour la poésie légère. et si je
puis m’élever à ses modestes proportions; mais

si tu m’ordonnes de chanter les géants tou-
droyés par Jupiter, je succomberai à l’effort
d’une pareille tache. Il faut un génie sublime
pour raconter les merveilleux exploits de Cé-
sar, et maintenir le style à la hauteur du sujet.
Et pourtant, si j’avais osé! mais il m’a semblé

que je profanerais sa gloire. et que, par un sa-
crilège odieux, je compromettrais sa majesté.
Je revins donc au genre léger, à cette poésie
qui fait l’amusement de la jeunesse , et je prix
plaisir à émouvoir en mon cœur des passions
factices. Que n’ai-je résisté a cette inspiration?

Mais ma destinée m’entrainait, et ma perte de-
vait étreaussi l’œuvre de mon génie. Maudites

soient mes études et l’éducation paternelle!
maudite la première leçon de lecture qui a cap.
tivé mon attention! J’ai attiré surmoitaltainepar

cette fantaisie désordonnée, par cet art que tu
regardes comme une provocation à l’adultère;
mais les femmes mariées n’ont point appris de
moi l’infidélité, et personne, d’ailleurs, ne peut

enseigner re qu’il connait à peine; ainsi, bien
que j’aie écrit des vers érotiques et galantsjr
mais ma réputation n’a été efllenrée par

moindre médisance, et il n’est aucun mar], A
même de la plus humble condition , dont j’aie

rendu la paternité équivoque. Mes vers sont
loin de ressembler à ma vie; ma conduite es!

Sim satis , in panos sulûciamque modes.
At si me jubéas domitos levis igue Gigantst

Diœre , consntem debilitabit onus.
Divitis ingenii est immania Canaris acta

Condere, materis ne snpmtur opus.
Et (amen ausus eram : set! detrectare videbsr,

Quodqne nefas, damne viribus esse luis.
Ad leva rursus opus, juvenilia carmina , reni,

El. false movi pnctns amure meum.
Non oquidem vellom : sed me men l’sta tnhehanla

lnque mess panas ingénions mm.
Heu mihi l qnod didici l qnod me docucu parentes.

Littersque est oculos ulls monts mens!
llmc tibi me invisnm lascivis fait, oh “la:

Quss relus es vetitos sollicitasse toros.
Sud neque me nuptæ didicernnt furia mmm”

Quodque parurn novit, nemo docere pomi-
Sic ego delicias, et mollis carmina en,

Strinxeril. ut numen fabula nulle mmm
Net. quisquam est adeo media de plebe marlins.

Ut dtthius vitio sil pater ille men.
Credo milti, distant mores à carmine nostri. sa

Vita verecundn est, Musa jottosa mihi. ’
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sage, mais ma muse est un peu folâtre; la plu-
partde mes ouvrages ne sont que fictionset men-
songes ingénieux, qui ont beaucoup plus dit
que l’auteur n’eût osé faire. Mon livre n’est

pas l’écho de mon cœur, mais un divertisse-

ment honnête, dont le but, presque toujours,
est de charmer les veilles. Accius (17)seraitdonc
un être sanguinaire, Térence un parasite, tout
chantre des combats un homme belliqueux ?

Enfin, je n’ai pas seul chanté les tendres
amours, et pourtant je suis le seul puni! Que
nous enseignelevieillard deTéos(18),sicen’està
nous enivrer à la fois d’amour et de vin? N ’est-

ce pas des leçons d’amour que la lesbienne
Sapho donna aux jeunes filles? Cependant Sa-
pho et Anacréon chantèrent impunément. Il
n’est rien non plus arrivé de fâcheux à toi, tils de

Battus (t9), pouravoir faitsi souvent tes lecteurs
contidents de tes succès. ll.n’est pas une pièce
du divin Ménandre qui ne soit basée sur l’a-
mour, et pourtant on le donne alire aux jeunes
garçons et aux jeunes tilles. L’lliade elle-mème,
qu’est-elle? une l’emmeadultèreque se disputent

et son amant et son époux. Ledébut du poème
n’est-il pas l’amour qu’inspira la lille de Chry-

sès, et la discorde que son enlèvement fait nai-
tre entre les chefs? L’Odyssée n’offre-belle pas

une femme, en l’absence de son époux, expo-
sée aux obsessions amoureuses de nombreux
rivaux? N’est-ce pas Homère lui-mème qui re-

Magnaque pars operum mandas et lista meorum,
Plus sihi permiait compositore aco.

Nec liber indicium est animi : sed houesta voluptas
Plurima muleendis auribus apte relert.

rrius esset ntrox : convive Tereutius easet:
Essent pugnaces, qui fera belle canunt.

Denique composui teneros non solus amuses:
Composite pœnas solus amore dedi.

Quid niai cum mulle Venerem confuudere vine
Prsecepit Lyrici Tels Musa mais?

Lesbia quid docuit Sappho, niai amure puellas?
Tuta tamen Ssppho, tutus et ille fuit.

Net: libi, Batliade, uocuit, quod snipe legcnti
Delicias versu fessus es ipse tuas.

Fabula jurundi nous est sine amure Meuandn
Et tolet hic pueris virginibnsque legi.

llias ipsa quid est, niai turpis adultats , de que
Inter amatorem pogna virumque fait?

Quid prins est illic ilamma Chryseidoa? aut quœ
Feoerit iratos rapts puella duces?

Autquid Odyssea est, niai immina, propter amorcm,
Dum vir abat, multis uns petits procis?

Culs niai anides Venerem Martemqueligatos

687
présente Mars et Vénus surpris et enchaînés

sur la couche même du plaisir? Sauriens-nous,
sans le témoignage de ce grand poète, que
deux déesses t%)s’éprirent d’amour pour leur

hôte? Le genre tragique est le plus grave de
tous, et cependant l’amour en est le nœud et
l’intrigue.Cequinous touchedansHippolyte(21)
n’est pas l’aveugle passion d’une marâtre; Ca-

nacé (22) estcélèbre pour avoir aimé son frère;
n’était-il pas guidé par l’amour, ce char traîné

par des coursiers phrygiens, et qui valut au fils
de Tantale, à l’épaule d’ivoire, la main de la
princesse de Pise? C’est le désespoir -d’un
amour outragé qui porta une mère à tremper
le fer dans le sang de ses enfants; l’amour fit
changer tout à coup en oiseaux un roi, sa maî-
tresse et cette mère qui pleure encore son cher
ltys; sans l’amour incestueux qu’Érope inspira

à son frère, nous n’aurions pas vu reculer
d’horreur le char du soleil; jamais l’impie
Scylla n’eut chaussé le cothurne tragique, si
l’amour ne lui eût fait couper le fatal cheveu
de son père; lire Électre et la Folie d’Oreste,
c’est lire le crime d’Égysthe et de la fille de

Tyndare. Que dirai-je du héros intrépide qui
dompta la Chimère, et que sa perfide hôtesse
fut sur le point d’immoler? Que dirai-je d’Her-
mione et de la fille de Schénée? de toi, pro-
phétesse aimée du roi de Mycèues? Rappelle-
rai-je Danaë, sa belle-tille, la mère de Bacchus,

Narrat in obscœuo eorpora preuse toro?
Unde nisi indicio magui sciremus Homeri ,

Hospitis igue dans incalnissc dans?
0mne genus scripti gravitate tragœdia vinait;

Hæc quoque materiam semper amoria hahet.
Nain quid in Hippolyte est, nisi cæcæ nomma ttovcrcm?

Nobilis est Cal-ce fratris amore sui.
Quid 7 non Tantalides agitante Cupidine currus

Pisæam Phrygiis vexit eburuus equis’?

Tingerei ut ferrum natorum sanguine mater,
Coneitus a imao (cuit amers doler.

Feuit amor subites vaincras cum pellice regain
Quæque suum luget nunc quoque mater ltyn.

Si non Æropeu frater seeleratus amasset,
Averses lotis non legoremus equos:

lmpia nec tragiens letigisset Scylla cothurnesf
Ni patrium criuem desccuisset amor.

Qui legis Elcctrau et egentem mentis Gresten,
Ægysti crimen Tyndaridosqne legia.

Nain quid de tetrico referam domitore Chimœrm,
Quem letho fallu hospits pæne (ledit?

Quid loquar Hermionen? quid le, Schœneta virgo,
Teque, Myoenæo Phœbas smala duci?
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llémona, et cette amante pour laquelle deux
nuits n’en firent qu’une? Rappellerai-je le gen-
dre de Pélias, Thésée, et ce Grec dont le navire

aborda le premier les rivages (le Troie? A
cette liste ajoutez lole, la mère de Pyrrhus,
l’époused’llercule, Ilylas et Ganymède.

Le temps me manquerait si je veulais énu-
mérer tous les amours de la scène tragique, et
les seuls noms des acteurs pourraient lupeine
être cités dans mon livre; la tragédie est même
quelquefois descendue à des bouffonneries ob-
scènes, et elle offre beaucoup de passages où
la pudeur n’est pas respectée. L’auteur qui a
peint Achille efféminé n’a point été puni pour

avoir avili, dans ses vers, un caractère héroï-
que; Aristide (2“) a faille tableau des vices repro-
chés aux Milésiens, et n’a pas été, pour cela,

chassé de sa patrie. Ni Eubius, auteur d’un in-
fâme traité, qui apprend aux mères les secrets
de l’avortement; ni cet autre, qui naguère com-
posa ses livres sybarites (24); ni enfin ces fem-
mes qui ont proclamé lettrs turpitudes (“25), ne
furent exilés; tous ces ouvrages sont confondus
avec les chefs-d’œuvre de nos grands écrivains,

et mis à la disposition du public par la libéra-
lité de nos généraux (2(3).

Et, pour ne pas me défendre seulement par
des armes étrangères, je citerai la littérature
romaine, qui compte aussi plus d’une œuvre
érotique. Si, pour chanter la guerre, Ennius

Quid Danaën, Danaique nui-us, matremque Lyœi?
Hmmonaque, et net-tes quæ colore (lute?

Quid generum Peliæ? quid Thesca? quidvc l’elugum
[lilium tctigit qui rate primus humum?

lluc lole, Pyrrhiquo parons, hue Herculis uxor,
Hue ncœdal llylas, lliadeaque puer.

Tempore delieiar, tragiens si persequar igues,
Vixque meus capiel nomina nuda liber.

Est et in obscœnes dellexa tragœdia risas ,
Multnque prœteriti verbe pudoris babel.

Net: nocet auctori, mollem qui l’ecil Achillem,

lnfregisse suis fortin facta madis.
Junxil. Aristides Milesia crimina secum :

Palans Aristides nec lumen urbe sua.
Nm, qui descripsit oorrumpi nomina matrum,

Eubius , impures oonditor historias.
Nec , qui composuit nuper Sybarilida, fugit:

Nec qui concubitus non tacuere sues.
Sunlque en doctorum monumentis mille virorum,

Muneributtqne ducum publics facto patent.
Neve peregrinio tantum defendar ab ormin;

Et Romani“ habet malta jouira liber.
(“que suc Martem meinit gravis Ennius 0m :

UVIDE.
trouva de si males accents, Ennius, génien].
blime. mais sans art; si Lucrèce développa les
causes de l’activité du feu, et prophétisa l’a-

néantissement des trois éléments de la créa-
tion , d’autre part, le voluptueux Catulle ce.
lèbre sans cesse la beauté qu’il désigne sans
le faux nom de Lesbie; et, non content de œt
amour, il nous en révèle plusieurs autres et
avoue même ses passions adultères. Tel fut
aussi Calvus, ce nain licencieux qui s’accuse en
mille endroits de ses heureux larcins. Parlerai-
jetles poésies de’licidas, de celles de Memmius,
ou la pensée et l’expression sont également im-
pudiques? Cinnaest dans la même catégorie; An-
ser (27) est plus déhonté que Cinna.Et les poé-
sies légères de Coruificius! et celles de Caton!
et ces vers où l’on voit, proclamée sous son vrai
nom, Métella, désignée d’abord sous le pseu-

donyme de Périlla. Le poète qui a guidé le na-
vire Argo dans les eaux du Phase n’a pu taire
non plus ses conquêtes amoureuses; les vers
d’Hortensius et ceux de Servius ne sont pas
plus réservés. Qui pourrait craindre d’aborder
ce genre sous l’autorité de ces noms? Sisen-
na (28), traducteur d’Aristide, n’a pas été puni

pour avoir mêle des badinages immoraux à ses
travaux historiques; etcequi adéshonoré Gal-
lus (29), Ce n’est pas d’avoirchanté Lycoris, mais
bien de s’être laissé aller à l’indiscrétion sous

l’inlluence de l’ivresse.

Ennius ingeuio mutilons, orle mais;
Explical. ut causas rapidi Lucretius ignis,

Causarumque triplex vulirinalur opus;
Sic sua lascive rantala est rampe Catulle

Fœmina, cul falsum Leshia homen crut.
Nec contemna en, multns vulgavit amores,

ln quibus ipse suum fanus ndullerium est.
Par fuit exigui siinilisque Iicentia Calvi,

Detexit variis qui sua furia modis.
Quid referam Tiridm, quid Memml armon , opud qu.“

llebus adest nomen, nominihusque pudor?
Cinna quoque hi: cornet est, Cinnaque procacior Ann-r,

El leve Cornilicl parque Calonia opus.
Et quorum libris mode dissimulant Perillæ

Nomine. nunc legitur dicta, Metello, tue.
la quoque Pliasincas Argon qui duxit in nodal,

Non potoit Veneris furia lacera son.
Net: minus llortensl, nec surit minus improha Seul

Carmina : qui: dubilet nomina tenta sequi?
Verlil. Aristiden Siscnnu : nec obfuit illi

llisloritn turpea inseruiue jocos.
Net: fuit opprohrio calebasse Lyoorida Gallo ,

Sed linguant nimio non lenuiue niera. “6
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’ il parait difficile à Tibulle de croire aux ser-

ments diune maîtresse, puisque c’est aussi par
des serments qu’elle nie au mari son infidélité.

Il déclare lui avoir enseigné à tromper un ja-
loux, mais qu’il est maintenant la dupe de ses
propres leçons. Il se rappelle que souvent, sous
prétexte diadmirer la pierre ou les diamants de
sa maîtresse, il lui pressa la main; que, par un
signe du doigt ou de la tète, il se faisait com-
prendre d’elle, ou qu’il traçait sur sa table sr.
rondie des caractères mystérieux. Il indique
les liqueurs qui ravivent le teint flétri par de
mordants baisers; enlin. il adjure l’époux,sur-
veillant malhabile, de lui conserver son poste,
s’il veut mettre un frein aux infidélités de sa
femme. Il sait à qui s’adressent ces aboiements

quand il rôde tout seul; il sait pourquoi la
porte reste ferméequoiqu’il ait toussé plusieurs

fois; il donne mille préceptes de cette sorte de
supercheries, etil n’est pas de ruses qu’il n’en-

seigne aux femmes pourtromper leurs maris.
De tout cela on ne lui lit pas un crime; Tibulle
est lu , il charme tout le monde , et sa réputa-
lion était déjà (ionisante lors de ton avènement

au pouvoir. Le même esprit règne dans les
œuvres du tendre Properce , et la censure ne
lia pas noté de la moindre infamie.

Voici donc quels sont mes devanciers (puisque
la bienséance exige que je taise les noms il-
lustres des écrivains vivants ) : je ne crai-
gnais pas, je l’avoue, que dans ces mèmes eaux.

Credem juranti durum pnlat me Tibullua,
Sic etiam de se quad neget illa vire.

Fallere custodem demum docuisse fatetur,
Sequa sua miserum nunc ait arts premi :

Sapa velu! gemmum dominai sipumve probant,
Fer causam meminit se tetigisse manum.

Ulque refert, digitis snipe est nutnque loculus,
Et lusitain mense durit in orbe notsm :

Et quibus a succin abeat de oorpore Iivor,
impresse, fieri qui tolet, ore, docet.

Denique ab incante nimium petit ille marito,
Se quoquo uti servet, peut utilla minus.

Soit eut latretur, cum salua obambulat ipse :
Cur tuties dans“ encrerai. ante fores :

Multaque dut furti talla prœœpla : docetque
Quo nuptæ possiut fallere ab atte vires.

Net: fuit boc illi lundi, legiturque Tibullus,
Et placet : et jam le principe notus crut.

lnvenies sedum blandi prœœpla Properu:
Districtus minima nec tamen ille nota est

llis ego rocouai : quonism præstanlia candor
Nomina vivnrum dissimulare jubet.

Non timar, fateor, ne que tot iero corium,

T. IV.
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heureusement sillonnées par tant de barques,
la mienne seuiedût faire naufrage.

D’autres ont donné des traités sur les jeux de

hasard (50) ; grande immoralité aux yeux de nos
ancêtres! La on apprend la valeur des osse-
lets (54), la manière de les lancer pour amener le
plus fort point et éviter le chien fatal (32); le chif.

fre de chaque dé (53),comment il faut les jeter
quand on désire tel ou tel chiffre, et lescombiner,
pour atteindre le nombre gagnant. La , on ap-
prend comment vos soldats, de couleurs diffé-
rentes,doivent longerde près les bords du champ
de bataille, parce que toute pièce engagée au mi-
lieu risque d’être enveloppée par deux ennemis;
l’art de soutenir la première pièce et d’assurer

sa retraite qu’elle ne pourrait opérer seule. Sur
une surfaeeétroite (34) sont disposés deux rangs
de trois petites pierres ; celui-là gagne la partie
qui peutmaintenir ses trois pierres de front. ll
est enfin une foule diantres jeux (je n’en veux
pas ici épuiser la liste) qui ont pour but la
perte du temps, ce bien si précieux. Tel autre
encore chante la paume et la manière de la
lancer (55); celui-ci enseigne la natation , celui-
la , le jeu du cerceau (56); cet autre, l’art de se
farder. L’un règle les repas et l’étiquette des

réceptions; l’autre nous apprend quelle est la
terre la plus propre a des ou vrages de poterie,
et quels sont les vases qui conservent au vin sa
pureté. Voilà les passe-temps qui sentent la fu-
mée du mois de décembre, et aucun de ces

Naufrage, sec-valis omnibus, une foret.
Sunt aliis scriptes, quibus ales luditur, artel.

“me est ad nostros non leve crimen avec.
Quid valsant tali; que posais plurima jactu

Figue, damnosos effugiasve canes.
Tesson quot numerus halant : distante vorato,

Mittere que deeeut, quo dore mina mode:
Disoolnl ut recto grassetur limite miles,

Cum medium gamina calculus hosto périt;
Ut muge volis aequi sciai, et revomira priorem;

Ne tuto lugions incomitstus est.
Pana sedet ternis instructa tabelle lapillis,

In qua vieil” est, continuasse sucs.
Quique alii lusus. neque enim nuncperlequar omncs,

Perdue, rem canin, tempera neutre solent.
Becs canit formas aliua jaetusquo pilarum

Hic arlem lundi præsipit . ille truclsi.
Composite est aliis lucandi cura coloris:

Hic epulis leges bospitioque dudit.
Alter bumum, de qua liugantur pocula, Inonslrat:

Quæque (lucet liquide testa sil apta met-o.
Talii lumosi ludunlur mense deeembris ,

Quœ damne nulli composuisse luit. un

il
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traités n’a été préjudiciable à son auteur.

Séduit par ces exemples, j’ai fait des vers lé-

gers, mais ce plaisir a été sévèrement puni.
Enfin, parmi tant d’écrivains , je n’en vois pas

une seul que son imagination ait perdu: on ne
cite que moi! Que serait-ce si j’avais écrit des
mirus pour cesreprésentations obscènes dont
l’intrigue est toujours un amour criminel, et
où l’on voit toujours un séducteur impudent, et

une épouse rusée qui sejoue d’un mari trop
crédule? A ce spectacle viennent pourtant la
jeune fille, la mère de famille, le mari, les en-
fants; la majeure partie du sénat y assiste. et
la, non-seulement l’oreille est souillée par des
paroles incestueuses, mais la vue s’y familiarise
encore avec le scandale. Une femme a-telle usé
d’un nouvel artifice pour leurrer son époux,
on l’applaudit; on lui décerne la palme avec
enthousiasme; mais, ce qu’il y a la de plus dan-
gereux, c’est que l’auteur de cette pièce crimi-
nelle est payé grassement, et le préteur l’achète

au poids de l’or (37). Calcule toi-mème, Auguste,

les dépenses desjeux publics: tu verrasque des
pièces de ce genre t’ont coûté cher. Tu en as
fait toi-mème ton spectacle et le spectacle des
autres, tant la grandeur en toi s’unit toujours
à la bonté! Tu as vu enfin , tranquille, et de
cet œil qui veille sur les intérêts du monde , ces
représentations de l’adultère! S’il est permis
d’écrire des mimes qui retracent de si honteuses

llis ego deceptus, non tristis carmina loci;
Sed tristis nostros pæan scouts jacos.

Denique nec video de tut seribentibus unum ,
Quem sua perdiderit Musa : reperlus ego.

Quid si scripsissem mimes obscœna jouales,
Qui lamper licti crimeu amortis bubons

ln quibus assidue cultus procedit sdulter,
Verbsque dal stulto callida nupta viro.

Nubilis bos virgo, mahousque, virque, puerque
Spectst , et en magna parts Senstus adest.

Net: satis incestis temenri vocibus sures:
Adsuescunt oculi mulle pudenda pali.

Cumque felollit amans aliqua novitste marilum ,
Plauditur: et magne palma favors datur.

(litotique minus pmdesl, pans est liseron posta:
Tantaque non pano crimins prætor unit.

impies ludorum samplas, Auguste, tuorum :
Empts tibi magno lalis mulle leges.

“au: tu specusti, spectandsque supe dedisti.
Majestas adso cousis ubique tus est.

thminihusque luis, lotus quibus utitur arbis,
Ses-nim vidisti [enlisa adullcris.

Scriberc si l’as est intitules turpis mimes,

’OVlDE.

mœurs , le choix de mon sujet mérite un clito
timeut moins sévère. Est-ce a dire que le pri-
vilége théâtral assure l’impunité a tout ce qui

le touche , et quels scène autorise toute licence
dans ceux qui l’exploitant? Mais alors mon Art
lui-mème a fourni le canevas d’un ballet pu-
blic (58) , et il a souvent captivé tes regards.

Si vous placez dans vos palais les portraitsde
vos aïeux, œuvres brillantesde quelques grands
maltres, il s’y trouve bien aussi quelque part
telle ou telle miniature représentant des poses
d’amour et des scènes voluptueuses. L’on
voit ici Ajax dont les traits respirent la fureur ,

n et la cette mère barbare qui porte le crime dans
ses yeux; plus loin on voit Vénus exprimant
l’eau de la mer de sa chevelure humide (39),
et couverte encore de l’onde qui lui donna le
jour.

D’autres chantent la guerre et les bataillons
hérissés de piques sanglantes; quelques-uns les
exploits de tes ancêtres ou les tiens. Pour moi ,
la nature jalouse m’a fixé des bornes plus
étroites, ne m’a donné qu’un faible génie. Ton-
tefois l’heureux auteur de ton Éne’ide a fait re-

poser le héros et ses armes sur la couche de la
princesse tyrienne; et c’est l’épisode de ces
amour illégitime qu’on lit avec le plus d’avidité.

Le même poête,dans sajeunesse (40),avait chan-
té les amours pastorales de Phyllis et de la tendre
Amaryllis ; et moi aussi, j’avais pris, il y a long-

Msleriæ miner est débita pana mon.
An genus hoc scripti faciunl sua pulpila tutum ,

Quodque lilial, mimis scans liccre dédit?
Et mes suut populo saluts poemsls sape:

Smpe oculus etism delirium tues.
Scilicet in doinihus vestris ut prises virorum

Artilici fulgent corporn picta manu;
Sic que: concubitus varies Venerisque figuras

Expriiuat, est aliquo par“ labelle loco:
thue scdet vultu fessus Telamonius irsm,

lnque oculis fusions barbara mater babet;
Sic madidos lieut digitis Venus uds oupilles ,

Et mode maternis lesta videtur aquis.
Belle sonantslii telis instructs cruentis,

Parsque lui generis, pars tus heu canent.
lnvida me spslio natura coercuit sreto,

Ingénie vires nigussque (ledit.
Et tamen ills lute l’elix Æneidos auster,

Contulit in Tyrios arma virumqne toros.
nec legttur pars ulla mugis de corpore lolo,

Quam non legitimo leaders junetus smor,
.l’hyllidis hic idem teneræque Amsryllidis igues

Bucolicis juvents luterai ante media.
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temps (il). la même liberté dans un de mes
poémes,et une faute qui n’était pas nouvelle su-

bit aujourd’hui un châtiment nouveau. Mes vers
étaient déjà publiés lorsque, dans l’exercice deta

censure,tu m’as si souvent laissé passer comme
un chevalier irréprochable. Ainsi ces vers , dont
je n’augurais rien de fâcheux pour me jeunesse,
font aujourd’hui le malheur de ma vieillesse;
une vengeance tardive frappe ce livre d’une
date déjà ancienne, et la peine n’a suivi la faute

que longtemps après.
Ne crois pas cependant que mes œuvres

soient toutes aussi dissolues; ma barque a sou-
vent déployé de plus larges voiles. J’ai fait la

description des Fastes en six livres, et chacun
d’eux se termine avec le mois qu’il embrasse;
mais cet ouvrage, César, quej’avais commencé
sous les auspices, et que je t’avaisdédié (42),mon

malheur est venu l’interrompre. 1’ ai fait aussi

monter sur la scène les rois chaussés du co-
thurne tragique, et l’expression a la gravité qui
sied au cothurne. J’aidécrit encore, quoiqueje
n’aie pu mettre la dernière main à cet ouvrage,
les Métamorphoses des êtres. Puisses-tn, reve-
nant à des dispositions plus indulgentes, te
faire lire, dans tes loisirs,quelques pages de ce

Nos quoque; jam pridem scripte peccavimus uno,
Supplicium patilur non nova culpa novum.

Carminaque edidenm, cum le delicta nohntem
Pmterii loties jure quietul equea.

Ergo, que juveni mihi non noaitura putavi
Scripte parum prudens , nunc nocuere seni î

Sent redundavil veleris vindicte lilnclli ,
Distat et a meriti tempore pœna sui.

Ne amen omne mcum credas opus esse remissum;
Sapa dedi nostrœ grandis vela rati.

Se: ego Fastorum scripsi totidemque libelles,
Cnmque suo finem mense volumen babel.

ldque lue nuper scriplum ouh nomine , Cœur,
Et lihi sacretum sors mon rupit opus :

Et dedimus tragicis scriptum regela cothumis :
Quæque gravis debet verbe cothurnus babel.

Dintsque mut aubin , quamvis manus ultime capte
Defuit, in facies corpora versa novas.

Algue utinam revotes animum paulisper ab ira ,
Et “son jlleII bine tibi panca hai l

69»!

dernierlivre,celles surtout oh, après avoir pris
le monde à son berceau, j’arrive, César, à ton

époque. Tu y verras quelles inspirations je
dois à ton nom et avec quel enthousiasme je glo-
rifie toi et les tiens!

Jamais je ne déchirai personne par une mor-
danteépigramme (45); mon vers nesutjamais ac-
cuser personne. Naturellement bon, j’ahhorrai
toujours la raillerie amère; et ne lançai dans
aucun de mes écrits des traits empoisonnés.
Parmi tant de milliers de citoyens et tant de
milliers de vers , je suis le seul, hélas! que ma
muse ait blessé; aussi j’aime à croire que pas
un de mes concitoyens ne s’est réjoui de mon

infortune , et que plusieurs y ont compati.
Je ne saurais admettre que quelqu’un ait insulté
à ma détresse, pour peu que ma candeur et mon
ingénuité méritent des égards.

Puissent ces motifset d’autres encore [léchir
ta divinité, ô père de la patrie , son amour et
sa providence. Je ne demande point mon rap-
pel en Italie (si ce n’est un jour peut-être, quand
la durée de mon supplice t’aura désarme) .

mais un exil moins dangereux et plus tran-
quille(44), afin que la peine soit proportionnée
au délit.

Pana , quibus prima lumens ab origine mnntli,
ln tua deduxi tempora, Cœur, opus :

Adspicias quantum dederit mihi pectoris.ipse ,
Quoque lavera snimi taque tucsque canant.

Non ego mordaci destrinxi carmine quemquam.
Nec meus ullius crimina versus babel.

Candidus a salilius suffusia felle relugi :
Nulla venenato litera misla jaco est.

luter (et populi, lot scripli millin noslri,
Qnem mes Calliope læseril, unus ego.

Non igilur nostris ullntn gantiers: Quiritem
Auguror, et mulles indoluissc, malis.

Nt-c mihi crcdibile est quemquam insultasse jaœttti .
Gratin candori si que relata tneo est.

llia precor, atque aliis panini. tua humine “coli ,
0 pater, o patrim cura ulluque tuai.

Non ut in Ausoniam redesm , nisi [sultan olim ,
Cum longe pœnœ tempera viclus eris :

Tutius eniliutn, pauloqus quielius ont;

Ut par deliclo sil me. puna suc. 673
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LIVRE TROISIÈME

nuions l.

Ouvrage d’un exilé j’arrive en cette ville, où

il m’envoie en tremblant; ami lecteur, tends
une main favorable au voyageur fatigué. Ne
crains pas quej’ète fasse rougir; iln’y a pas ici

un seul vers qui soit une leçon d’amour (l). La
destinée de mon maître n’est pas de celles dont

en trompe les douleurs avec des badinages
hors de saison: cet ouvrage même , fruit amer
d’unejeunesse inexpérimentée, trop tard, hélas!

il le condamne et le maudit. Lis ces pages;
elles ne portent que l’empreinte de la tristesse,
et les vers y sont conformes à la situation
où il se trouve. S’ils boitent (2) et retombent en
alternant la mesure, c’est un effet de leur nature
même ou de la fatigue du voyage. Si je n’ai pas
le blond reflet de l’huile de cèdre , si je n’ai pas
été poli par la pierre-ponce, c’est que j’aurais

eu honte d’être plus élégant que mon maître.

ELEGIA I.

Missile in banc venin timide liber ennlis urhemi7
Da placidam les», lector amies , manum;

Nove relormida, ne sim tihi forte pudori.
Nullus in bac charte versus amure (lucet.

Ne: domini fortune mei est, ut deheat illam
a lufelix allia diuinnlare jetais.
Id quoque, quod viridi quandam male lusit in œvo.

Heu nimium aero damnant et odil opusl
lnspiœ quid portent : nihil hie niai triste videbts ;

Carmine temporihus oonveniente suis.
Clamln quod alterna Iubsidunt carmina vers“ ,

Vel pedis hoc ratio, vel vinllouga boit;
Quod neque sum retiro llavus, nec pumiee luis,

Eruliui domino tullier esse mec.

Si l’écritureest endommagée. et çà et la rouverte

de taches , c’est que le poète a défigure son
ouvrage par ses larmes. Si par hasard quelques
mots semblent n’être pas latins , c’est qu’il écri-

vait chez un peuple barbare. Dites-moi , lec-
teurs , si cela ne vous importune pas , que!
chemin je dois prendre, et, pauvre étranger,
vers quel asile diriger mes pas.

Quand j’eus balbutié cesmots avec mystère.
à peine se trouva-t-il un senlhomme qui s’offrit
à me conduire. Puissent les dieux te donner ce
qu’ils ont refusé à mon père , une existenœ

paisible au sein de ta patrie! Guide-moi donc.
et je le suis, quoique j’arrive des extrémités du

monde, et que je sois doublement fatigué de la
navigation et de la marche. Il se décide, et,
tout en me dirigeant: t Voilà , dit-il, le forum
de César, et la voie qui emprunte son nom à sa
destination sacrée; voici le temple deVœta (5)où
l’on garde le Palladium et le feu éternel; la fut
le modeste palais de l’antique Numa (4). i Puis

Littera suifons quod babel maculas lituus,
Lœsit opus lacrymis ipse poeta Inum.

Si qua videbuntur cuti non dicta latine;
ln que scribebat, barbara terre fait.

Dicite, lectures, si non grave, qua rit eundum ,
Qunque pelant sedan hospes in nrbe liber.

“me. ubi sum furtim lingua titubante locutus;
Qui mihi menstrue! Yl! fuit unua itcr

Dt tihi dent nostro quad non tribuere parenti,
Molliter in patrie vivere ponte tua l

Duc age: nnmque quuor. Qunmvis terraque, manque
Longinquo releram lassas ah orbe petit-m.

Paruil; durens: Hæcaunt fora Canaris, inquit:
“me est a Sur-ris que; via numen babel.

Hic locus est Vestœ; qui Palladu serval. et 1’ng J

“me fuit antiqui regia par“ Nnma. 3°
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prenant à droite, a Voici, dit-il, lu porte Pala-
tine (5), voilà Stator, voilà le berceau de 80men
Tandis que tour à tour j’admire chaque mer-
veille , l’éclat des armes qui décoraient un por-
tique, et l’architecture digne d’un dieu attirent
mes regards. a Serait-ce la, m’écriai-je, la de-
meure de Jupiter? ) Ce qui me suggérait cette
conjecture, c’était la vue d’une couronnedeché-

ne.Dèsquej’en connus le maître : I Je ne me suis

pas trompé, repris-je, c’est bien réellement la

demeure du grand Jupiter. Mais pourquoi ce
laurier qui masque l’entrée, et enveloppe de
son feuillage épais les portes de ce séjour au-
guste? Est-ce parce que cette maison a mérité
les honneurs d’un éternel triomphe , ou parce
qu’elle fut contemporaine du dieu de Leucade?
Est-ce un signe de fête qui lui est particulier,
ou un indice de lajoie qu’elle répand en tous
lieux? Est-ce l’emblème de la paix qu’elle a
donnée au monde? Sa gloire, comme le laurier
toujours vert, et dontla feuille ne tombejamais,
y voit-elle le symbole de son immortalité?
Quant à la signification de la couronne de
chêne , une inscription nous l’apprend: elle
veut dire qu’il a sauvé des citoyens. Sauve
donc encore, ô le meilleur des pères, un citoyen
qui languit aux extrémités de l’univers , et dont
le châtiment, qu’il avoue légitime, résulte moins

d’un crime que d’une faute involontaire. Mal-

lnde petons dextrem, Porta est, ait, ista Palatl :
Hic Stator: hoc primum condits [toma loco est.

Singula dum mirer, video fulgentibus armis
Conspicuoa postes, teetaque digua deo.

An levis bien, dixi, domus est ’iquod ut.esse putsrem,
Augurium menti querna corons dabst.

Cojus ut accepi dominum : Non lallimur , inquatn :
Et magni verum est banc Jovis esse domuut.

Cur tatnen adposila velatur janus lauro;
Cingit et augustas arbor opaca fores ?

An quia perpetuoa meruit doinus ista triumphns?
An quia Leucadio aemper smala deo?

lpsane quod lesta est, au quod [soit munis lesta T
Quam tribuit terris , pscis en ista nota est?

(“que vint semper laurus , nec fronde caducs
Csrpitur, etcrnum sic hahet illa deeus ?

Causaque supposit. scripte testais coronæ
Servatos cives indicat hujus ope.

Adjice servaüs unum, pater optime, eivem ,
Qui proeul entretue pulsus in orbe jacet;

ln quo panarum, quas se meruisae faittur,
Non facinus causam , sed suus error habet.

Me miseront! remorque locum, venerorque poleutem,
Et qualitur trepido littera noetra meta.

Aspicia alangui chutant pallere colore ’i
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heureux que je suis! je redoute ce séjour, je
redoute celui qui en est le maître puissant, etje
sens mes lettres frissonner de terreur. Vois-tu
mon papier pâlir? Vois-tu chanceler alterna-
tivement mes. vers? Fasse le ciel, maison au-
guste , qu’un jour enfin adoucie pour mon
maître, il te revoie habitée par les mèmes pos-
sesseursl

Nous poursuivons notre route , et mon guide
me conduit, par de magnifiques degrés, au
temple en marbre blanc élevé au dieu dont la
chevelure est toujours intacte (6). C’est là qu’on

voit les statues des Danaîdes et cellede leur har-
bare père, l’épée à la main , placées contre des

colonnes qu’on tira des carrières étrangères.
Là , toutes les créations des génies anciens et
modernes sont mises à la disposition des lec-
teurs; j’y cherchais mes frères, excepté ceux dont

notre père déplore la naissance; et, pendant
que je les cherchais en vain, le gardien de ces
lieux sacrés (7) m’ordonna d’en sortir.

Je me dirige vers un. autre temple (8),situé
près d’un théâtre voisin; il me fut aussi dé-

fendu d: y entrer. Ce premier asile des belles-
lettres (9), la Liberté, qui y préside, ne me per-
mit pas. d’en fouler le vestibule. Ainsi tombe le
malheur d’un père sur sa postérité, et nous, ses

enfants, nous sommes exilés aussi bien que lui.
Peutvétre un jour, avec le temps, César, moins

r Aspicis alternos intromuisae pales ’i

Quandoeumque, precor, nôstro placota parenti
lsdem suh dominis aspicisre domus.

Inde timore pari gradibus sublimia celais
Ducor ad iuleusi candida temple dei.

Signe peregrinis “bi sunt alterna coluinnia
Belides , et stricto barbarua euse pater :

Quœque viri docte veteres cepere novique
Pectore, lecturis inspicienda patent:

Quœreham fralres, exceptis scilioet illis ,

Quos anus optant non.genuisae parians.
Quœrentem frustra , custos me sedihus illis

Præpositus sancto jussit sbire loco.
Altera temple peto ricine juneta theatro z

“ce quoque erant pedibus non sdeunda mais.
Née me, qua doctis patuerunt prima Iibellis ,

Atria, Libertas tangue passa sus est.
ln genus auctoris miseri fortune redundal ,

Et patiinur nsti quatn lulit ipse fugati).
Foi-situ et nohis olim minus aspes, et illi

Evictua longe tempore Cœur erit.
Dl prenor, atque, adeo, nequeenim mihi turba nigauda est,

Cœur, ados vote, maxime, dive, mec l
lnterea, statio quonism mihi publics clause est ,

Privato liceat deliluisse loco - 80



                                                                     

694 O Vrigoureux pour nous et pour lui , se laisser-t-il
désarmer. Je vous en conjure, grands dieux,
et toi César, car pourquoi m’adresserais-je à
la foule des dieux? toi, le plus puissantde tous,
exaucez ma prière; s’il m’est interdit d’habiter

in commune demeure des Romains, permets-
moi du moins de vivre caché dans des pénates
privés. Et vous , mains plebéiennes, accueillez,
si ce n’est pas un crime, mes vers que trouble
la honte d’avoir été repoussés.

ÉLÉGIE ti.

il était donc dans mes destinées de voir la
Scythie et le pays situé sans la constellation de
la tille de Lycaon. Ni vous , doctes muses , ni
toi, fils de Latone, n’êtes venus au secours
de votre pontife! et il ne m’a servi de rien que
mes jeux fussent au fond innocents, et que ma
vie fût moins licencieuse que ma muse! Il ne
me reste, après mille dangers courus sur mer
et sur terre , pour asile que le Pont, avec ses
frimas éternels et destructeurs. Moi qui jadis,
ennemi des affaires , et né pour les loisirs
tranquilles, vivais dans la mollesse et étais in-
capable de supporter la fatigue, je supporte
tout maintenant, et cette mer sans ports, et
ce voyage si plein de vicissitudes n’ont pu parve-
nir à me perdre.Mon âme a suffi à tant de mal-
heurs, et, fort de l’énergie qu’ellelui prêtait,
mon corps a enduré des mauxà peine tolérables.

Tant que je luttai coutre les caprices des

Vol quoque , si [ne est7 confusa putiers “1”!th
Sumita, plebeiœ, carmina nostra, manus.

ELEGIA il.

Ergo en! in [aux Scylhiam quoque visera noslris .
Quæque Lycaonio terra sui: axe jacet?

Nec vos, Pierides, nec stirps leonia, vestro
Dodu, sacerdoli, turbe, tulistis opem?

Net: mihi quod lusi vero sine crimine prodest,
Quodque mugis vils Musa jocosa men est.

Plurtma scd pelage lerraque perieula passum
Ustus ab adsiduo frigo“: Pontus babel.

Quique linga: rerum seeuraque in clin tutus,
Mollis et impatiens ante laboris cran),

Ultime nunc. putier; nec me mare portubus orbutr
Perdue , dive-ram nec poluere vin.

Suffecilque malis animus; nain corpus ab illo
Accepit vires , visque ferenda tulit.

Dual lumen et ventis dubius jachbur el undic
Fallcbut curas ægraque corda labor.

Dt via ünila est , et opus requieril eundi ,
Et pœnæ tellus est mihi tacts mm;

IDE.
j vents et des Bots, cette lutte donna le change

à mes inquiétudes, à mon désespoir; mais de-

puis que je suis au terme de mon voyage,
depuis que j’ai cessé d’être en mouvement, et

queje touche la terre de mon exil,je ne me
plais que dans les larmes , et elles coulent de

p mes yeux avec autant d’abondance que l’eau des

neiges au printemps. Rome, ma maison,
j l’image. de ces lieux si regrettés, et tout ce qui
i reste de moi-même dans cette ville perdue pour

moi, m’apparaissent avec tous leurs charmes.
Hélas! pourquoi les portes de mon tombeau,
que j’ai tant de fois heurtées , ne se sont-elles
jamais ouvertes? Pourquoi ai-je échappé à tant
de glaives (l)? Pourquoi la tempête n’a-belle
pas mis fin à mon existence, qu’elle a si souvent
menacée ?

Dieux, dont j’éprouve les infatigables ri-
gueurs, et qu’un seul ’dieu a intéressés au

vengeance, hâtez, je vous en prie, la mort trop
lente à venir, et faites que les portes de la
tombe cessent enfin de m’être fermées.

l

ÉLÉGIE 111.

Si par hasard tu es surprise que ma lettre
soit écrite par une main étrangère, c’est que
j’étais malade, malade aux extrémités du
monde, et presque désespérant de ma gué-
rison. Te ligures-tu quelle est ma situation
dans cet affreux pays , au milieu des Sarmate;
et des Gètes’? Je ne puis supporter le climat ni

l Nil niai ilere libet, nec nootroparcior imber
l Lumine, de verna qusm nive manet que.
’ lionne doutusque subit, desideriumque locorunl ,

Quithuid et nmissu rosat in urbe mei.
Heu , milii quad loties nostri palun sepulcn

Janus, sa! nulle tempore aperts fuit!
Cur ego tel gladios fugi , toiiesque minuta

Obruil inlelix nulla procelln mput?
Dl , quos experior nimium constanter iniques,

Participes iras quam deus unnshsbet;
Exetimulale, procor, cessantil full, meiqlle

lnteritus clauses esse veule tous.

I

U

ELEGIA Il].

lime mes, si casa mirsris, epislcls qui!
Alterius digilis scripta si! , æger arum.

Æger in “aussi: ignoli partibus arbis,
lucertusque men: puine salmis enm.

Quid mihi nunc unimum dira regione jauni
Inter Sauromalas me Getuque putes?

NEC cœlum putier , nec aquis tumultua intis,
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m’accontumer à ceseaux (l); lesol même éveille

en moi je ne sais quels dégoûts; point de
maisons commodes , point d’aliments con-
venables à un malade, personne qui appli-
que à me soulager l’art du dieu de la médecine,

nul ami qui me console et oppose le charme
de la conversation aux heures tr0p lentes à
s’écouler. Je languis , épuisé, aux dernières

limites et chez les derniers peuples du monde
habité; et. dans cet état de langueur, tous les
objetsqui memanquent se retracent à mon sou-
venir. Mais tu les domines tous, chère épouse,
et tu remplis à toi seule plus de la moitié de
mon cœur. Lorsqu’absenle , je te parle, c’est

toi seule quema voix appelle; chaque nuit, et
chaque jour après elle, m’apporte ton image;
on dit même que, dans mes égarements, ton
nom sortait sans cesse de ma bouche en délire.
Lors même que mes forces m’abandonncraient,
et qu’un vin généreux ne pour: ait plus ranimer
ma langue colléeà mon palais, à la nouvelle dela
venue de ma bien- aimée, je revivrais à l’instant,
et l’espérance de te voir me préternitdes forces.

Je suis donc ici entre la vie et la mort; et toi
peut-eue là-bas. oublieuse de ce qui me louche,
tu passes agréablement tes jours. Mais non ,
chère épouse, je le sais, je l’affirme, tes jours sans

moi ne peuvent s’écouler que dans la tristesse.
Si pourtant les années quelesort m’a comptées

sont révolues , si ma (in est réellement si pro-
chaine, ne pouviez-vous, grands dieux , épar-

Terraque nescio que non placet ipsa modo.
Non domus apte satis : non bic eibus utilis cam :

Nullus Apollinsa qui levst arts malum.
Non qui soletur, non qui isbcntia tarde

Tempors narrando fallut, amlcus “lest.

Lassus in extremis populisqus Iocisque:
Et subit adieoto nunc mihi quidquid abat.

Omnia cam subeant, vinois tauien omnia coujux :
Et plus in neuro pecten parte tettes.

Te loquorahsentem; te vox mea nominal nnam:
Nulla venit sine te ne: mihi; nulla diol.

Quin etiam sir. me dictant aliens Iorutum ,
Ut foret amenlis nomen in ore tuum.

Si jam deliciatn , suppressaqus lingua palato
Via inatillato restituenda tuera;

Nuntiet hue aliquis domiaam venins; resurgam z
Spesque toi nabis causa vigoris erit.

Ergo ego sum vitæ dubius : tu lorsitan illic
Jucundum nostri nescia tempus agis.

Non agis, afllrtno: liquet hoc, carissima. noms.
Tempus agi aine me non nisi triste tibi. i

si tamen implevit mes sors quos dehuit aunes ,
Et milii vivendi tam cite huis «lest;

-..-----.-.----.--.-.-.-
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gner une vie à son terme , permettre au moins
que je fusse inhumé dans ma patrie, soit’en dif-
férant mon exil jusqu’à ma mort, sait en pré-

cipitant celle-ci pour prévenir mon exil? Na-
guère encore je pouvais avoir vécu sans tache,
et c’est pour que je meure exilé qu’on a pro-
longé mesjours.

Je mourrai donc sur ces bords inconnus et
lointains, et l’horreur de ces lieux ajoutera à
l’horreur du trépas. Ce n’est pas sur mon lit

accoutumé que reposera mon corps languis-
sant(2); jen’aurai personne pour pleurer à mes
funérailles; je n’aurai pas ma bien-aimée pour

arrêter un instant mon âme fugitive avec ses
baisers mêlés de larmes, personne pour re-
cueillir mes dernières volontés , pas même une
main amie pour clore, après un dernier appel à
la vie (5), mes paupières vacillantes; enfin , privé
des honneurs funèbres, privé des honneurs
d’un tombeau et des larmes d’autrui, mon corps
sera confié à la terre de ce pays barbare.

Sans doute qu’à ce récit tu sentiras ton es-
prit s’égarer, et frapperas de tes mains trem-
blantes ta chaste poitrine; sans doute que tu
étendras inutilement tes bras vers ces contrées,
et qu’inutilement encore tu appelleras à grands

cris ton malheureux époux! Mais non; ne
meurtris pas ainsi ton visage, et n’ai-rache pas
tes cheveux, car-ce n’est pas la première fois,
âme de ma vie, que tu m’auras perdu. En quit-
tant ma patrie, j’étais déjà mort, tu le sais, et

Quantum eut, o magni, peritnro paresse, divi ,
Ut saltetn patria ronturnulsrer homo!

Vel panna in mor-lia lampas dilata [niant ,
Val procspiasét mon properata fugam.

Intsger banc potai noper bens radders luce-t :
Euul ut occiderem , nunc mibi vits data est.

Tarn procul ignatie igitur inoriemur in cris ,
Et liant ipso tristia fats loco ?

Née mes conmeto hognement corpora Iscto?
Depositum nec me qui tical ullus erit ’l

Ne: dominas lacrymis in nostra adentibus on
Accedent anima tempera pana mon?

Nec mandata dabe Y une cuIn chinure supreino
Languentes coolos claudet arnica manus?

Sed sine funeribus capot hoc, sine honore upulcri
lndeploratum barbara terra tagal?

naquit! ut audieris, tata urbaine mente,
Et ferias pavida pectors tlda manu?

Ecquid in has frustra tendons tua bradais partes,
üiamabis miseri nomen inane viri i

Parcs tanisa laceurs geins z nes scinde calvilles.
Non tibi nunc primant, lux mes, raptus cm.

Quum patriam amisi , tum me poriisss patate:
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cette mort fut pour moi la première et la plus vres seront pour moi un monument plus iliu-
cruelle. Maintenant, si tu le peux, mais tu ne tre et plus durable, et, malgré le mal qu’elles
le peux pas, tendre épouse, réjouis-toi de voir
linir mes maux avec ma vie. Ce que tu peux,
du moins, c’est d’alléger tes maux par ton cou-

rage à les supporter; et depuis longtemps ton
cœur n’est plus novice dans ces sortes d’épreu-

vos. Plût au ciel que l’âme pérît avec le corps,
et qu’aucune partie de mon être n’échappat à la

Hamme dévorante! car si l’âme, victorieuse de
la mon, s’envole dans l’espace, et que la doc-

trine du vieillard de Samos soit véritable, une
ombre romaine sera condamnéeàerrer éter-
nellement parmi les ombres sarmates, étran-
gère au milieu de ces mânes barbares.

Fais transporterà Rome mes cendres dans
une urne modeste, atin que je ne sois pas exilé
encore après ma mort: personne ne peut t’en
empêcher. Une princesse thébaine a fait jadis
ensevelir, en dépit des ordres d’un roi inhu-
main, son frère égorgé. Mélo à mes cendres des

feuilles et de la poudre d’amomum, et dépose-
les ensuite près des murs de la ville (4); puis,
pour arrêter un instant les regards fugitifs du
passant, inscris, en gros caractères, sur le inar-
bre du tombeau : c Ci-gît le chantre des ten-
dres amours, Ovide, qui périt victime de son
génie. Passant, si tu as jamais aimé, ne refuse
pas de dire: c Paix à la cendre d’Ovide! n

C’en est assez pour mon épitaphe; mes œu-

Et prier , et gravior mon fuit ilh mini.
None , si forte potes, sed non potes, optima conjux ,

Finitis gaude tut mihi morte malis.
Quam potes, entonna forti mala corde ferendo;

Ad mais jampridem non rude pentus babas.
Aulne utinam pereant nnimm cum corpore neutre: ,

Effugiatque avidoa para mihi nulla rogoal
Nain si morte canna vacuum volet altos in curant

Spiritus, et Samii aunt rata dicta unis;
Inter Sarmaticas Romano vagabilur umbru V

Perque faros Mmes hospita lamper erit.
0m tamen incita pana referantur in urus.

Sic ego non etiam mortuus exsul cro.
Nec velet hoc quiaquam : Fratrem Thebana peramptum

Suppoauit tumulo, rege votante, aoror.
Atque ea cum l’oliia et amomi poirera misce :

lnque suburbano condita pane solo.
anaque legat versus oculo properante viator .

Grandibus in tumuli marmore onde nolis.
Hic ego qui jareo tenerorum luter amorom ,

lngenio perii, Naso poeta, mao. ,
M tibi qui transis, ne nit grave , quiquis musli ,

Üicerc : NIIOIIÎS mollitor oses cubent.

l

l

t

l

l

i

t

i

l

m’ont fait, je m’en repose sur elles du soin
d’assurer à leur auteur un nom et l’immorta-
lité.

Pour toi? porte sur ma tombe des présents
funèbres (5); répands-y des fleurs humides de
tes larmes; quoique mon corps soit alors réduit
en cendres, ce reste épargné par le feu sera sen-
sible à la piété.

J’aurais encore beaucoup à écrire; mais mon
haleine épuisée et ma langue desséchée ne me

laissent plus la force de dicter; reçois donc,
c’est peut-être ma dernière parole, cet adieu
en échange duquel je ne puis, hélas! recueillir

le tien. .ÉLÉGIE tv.

O toi que j’ai toujours aimé, il est vrai, mais
que je n’ai bien apprécié que dans l’adversité,

et depuis ma disgrâce, si tu veux en croire un
ami instruit par l’expérience, vis pour toi, et
fuis bien loin des grands noms; vis pour toi,
et, autant que possible, évite les palais : c’est
du séjour le plus éclatant que part la foudre.
Les hommes puissants,je le sais, peuvent seuls
nous être utiles, mais je renonce aux bienfaits
de quiconque peut aussi me nuire. Les anten-

Hoc satis in titulo est. Etcnim majora libelli,
Et diuturna magie aunt monumenta mei.

Quo: ego coniido, quamvil [tomera , daturas
Nomen , et auctori tempora Ionga auo.

Tu tamen exatincto [enlia muuera ferto ,
Deque lui! lacrymis bumidn serta data.

Quumvis in cinerem corpus mutaverit ignia ,
Sentiet oflieium meula l’avilla pium.

Srribere plum libet : sed vox mihi l’eau loquemh;
Dictandi vires , dectique lingua negat.

Accipe supremo dictum mihi foraitan on,
Quod , tibi qui mittit , non habet ipse: Vale.

ELEGIA lV.

0 mihi cars quidam semper , set! temporel duro
Cognite, m poatquam procubuere mec;

Usibul edocto si quidquam crcdia union;
Vive tibi , et longe nomina magna fuse.

Vive tibi, quanluinque potes prælustria vila :
Sœvum prmlustri Iuhneu ab arec unit.

Nam quamquatn soli possunl produise polenta,
Non prosit potins si (luis obcsse potoit.
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nes qui s’élèvent a une hauteur modeste échap-

pent aux coups de la tempête; une large voile
a plus à craindre qu’une petite; vois l’écorce
légère hotter à la surface de l’onde, tandis que
le poids attaché au lilet l’entraîne au fond des

eaux. Si moi qui donne ici des avis aux autres
j’en avais moi-même reçu le premier, peut-être
serais-je encore à Rome, où je devais être toute
ma vie. Tant que je me suis borné à tasociété,
et ne me suis coulié qu’au souflle du zéphyr,
ma barque a vogué tranquillement sur les llots
paisibles : celui qui tombe en marchant sur une
route unie (ce qui arrive assez rarement) se
relève bientôt sans avoir presque touché la
terre; mais le malheureux Elpenor, tombé du
faîte d’un palais, apparut ensuite ombre légère

aux regards de son roi. Pourquoi Dédale agita-
t-il sans danger ses ailes, et qu’au contraire
Icare donna son nom à une vaste mer? c’est que
celui-ci prit un essor élevé, et celui-là un vol
plus humble ; car enlin ils n’avaient, l’un et
l’autre, que des ailes artificielles.

Crois-moi, vivre ignoré, c’est vivre heureux,
et chacun doitse maintenir dans les limites de sa
condition. Eumède n’eût pas perdu son fils si
ce jeune insensé n’eût désiré les coursiers d’A-

chille; Mérope n’aurait pas vu son fils dévoré

par la foudre, et ses filles changées en arbres,
si Phaéton s’était contenté de l’avoir pour père.

Et toi aussi, crains de prendre un essor trop
élevé, et, instruit paves exemples, resserre la

Effugit hibernas demiaaa antenna procellaa ,
Lataque pina parvis vela timoria habent.

Aspicia ut summa cortex levis inhala unda ,
Cum grave ne“ aimai relia mergat onua?

“me ego ai, monitor, monitua prins ipse fuissent,
in qua debucram fonitnn orbe forent.

Dom tecum vixi, dum me levis aura [embat ,
Haie mea per placidaa cymlra cucurril aquaa.

Qui cadit in piano, vix hoc tamen evenit ipaum,
Sic «dit, ut lacta aurgere posait bumo :

Al. miser Elpenor lento delapaua ah alto ,
Occurrit rrgi dehilia umbra auo.

Quid fuit ut tutu agitaret Dmdalua alaa ,
[carus immenses nomine ligne! aquas ?

Ncmpe quad hic alto, demiuiua ille volahat:
Nain penons umbo non habuere anas.

Credo mihi , bene qui latuit, bene viait: et infra
Fortunam (label quique mimera suam.

Non foret Eumedea orbua, si lilius ejua
Slultus Achilleoa non adantasaet que“

Nue nalum in llamma vidiuet , in arbore nattas,
Cepiaset genitor si Phaethonta Memps.

l Tu quoque formlda nimium subliniia aempcr,

6m
voile de ton ambition; car tu mérites de par-
courir le chemin de la vie sans te heurter dans
le voyage, et de jouir d’une destinée sans trou-

ble. Ces vœux que je forme pour toi te sont
bien dus pour prix de la tendresse et du dé-
vouement que tu m’as témoignés, et dont le
souvenir ne s’effacera jamais de ma mémoire. Je

t’ai vu pleurer mon malheur avec une expres-
sion aussi vraie que l’était sans doute celle em-
preinte sur ma propre ligure; j’ai senti les lar-
mes couler sur mes joues , et je m’en suis
abreuvé, comme aussi de les protestations de
fidélité; maintenant tu défends de ton mieux
ton ami absent, et tu soulages une détresse qui
n’est guère en état d’être soulagée. Vis à l’abri

de l’envie, mule des jours sans gloire, mais
aussi sans orage, et ne cherche d’ami que parmi
tes égaux; aime de ton cher Ovide ce qui seul
n’a point encore été banni de Rome, c’est-à-dire

son nom; la Scythie, le Pont possèdent tout le
reste. J’habite une contrée voisine de la con-
stellation de l’Ourse d’Érymanthe, une terre

desséchée par un froid continuel. Plus loin sont
le Bosphore, le Tanais, les marais de la Scy-
thie, et puis encore quelques lieux sans nom,
et presque inconnus; au-delà, il n’y a rien que
des glaces inhabitables. Hélas! que je suis
près des dernières limites du monde! et que je
suis loin de ma patrie, de mon épouse ché-
rie et de tout ce qu’après elles j’ai de plus cher

ici-bas! Et pourtant, si à cause de leur éloigne-

Propoaitique memor rentraite velu tui.
N am pede inoffenao apatium decurrere vitæ

Dignus es , et fate candidiore lrui.
Qum pro te ut voveam mili pietate mereris ,

Hæauraque mihi tempus in omne (ide.
Vidi egole tali vultu mea l’nta gemenlem ,

Qualem eredibile est ore fuisse mao.
Noatra tuas vidi lacrymas super on endentes ,

Tempore quaa une lidaque verlva bibi.
None quoque aulImotlIm studio defrndis amicum

El main vi: tilla parte ievanda levas.
Vive aine invidia, mollesqne ingloriul annos

Exige : amicilial et tibi junge parrs:
Nasonisque lui , quod adhue non exsulat unum ,

Nomen anta. Scythicus cætera Pont“! babel.
Proxima Iideribua tellua Erymanthidoa Ursæ

Me tenet; adstricto terra peruah geiu.
Boaporos et Tamia auperanl , Seythicœque paludes

Vixque salis noli nomina panca lori. -
Ulterius nihil est, niai non habitabile frigos.

Heu l qunm vicina est ultima terra mihi l
At longe patria est : longe carissima conjux ,

Quidquid et lune nobis post duo duite fuit. :54
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ment je ne puis les mucher de la main, mon ment, l’appui devotre main fidèle; puisse,en
imagination les contemple tous! Ma maison,
Rome, la figure des lieux et les scènes diverses
dont ils furent successivement le théâtre, pas-
.sent devant mes yeux tour à tour; devant mes.
yeux, par une douce illusion, mon épouse est
toujours présente; mon épouse, à la fois mon
tourment et ma consolation! mon tourment par
son absence, ma consolation par l’amour qu’elle

me prodigue, et par sa constance à soutenir le
fardeau qui l’accable.

Et vous aussi, vous avez toujours votre place
dans mon cœur, chers amis que je voudrais
pouvoir désigner chacun par son nom; mais la
crainte de vous compromettre arrête ma recon-
naissance, et je doute que vous consentiez
vous-mêmes à être nommés dans mes vers.
Vous le vouliez autrefois, et vous regardiez
comme une distinction flatteuse que mes poé-
sies offrissent vos nomsau public; aujourd’hui,
puisqu’il y aurait imprudence à le faire, je
m’adresse à chacun de vous dans le secret de
mon cœur, et je ne serai pour personne un
sujet d’effroi; mon vers n’ira point, par ses
révélations, vous traîner au grand jour, et
vous qui m’aimez avec mystère, continuez à
m’aimer ainsi; mais sachez bien que, quelque
distance qui me sépare de vous, je vous ai tou-
jours présents à ma pensée. Cherchez , chacun
suivant son pouvoir, a rendre mes maux moins
pesants, et ne me refusez pas, dans mon abat-

Sic tamcn hoc abstint, ut que) contingent non est
Corpore; sint anitno euncta videnda men.

Ante oculos errant doums, urbs, et forma locornm ,
Sucseduntqus suis singula l’acte locis.

Conjugis ante oculus, sicut pressentis, imago est.
llla mens «sur ingravat, illa levai:

lngravat hoc, quod abest; levat hoc, quoi] prestatamorem,
I ltnpositumque sibi finns tuetur onus.
Vos quoqus pecturihua nostris bæretis, amiei,

Dicere quos cupio nomine quemqus suo :
Sed timor silicium cautus compescit; et ipsos

In nostro puni carmine nulle pute.
Ante volebstis, gratique erat instar honoris

Versibus in nostris nomina vestrs legi.
Quod quoniam est anceps , intra mes pecten quinqua

Adloqusr , et nulli causa timoris m.
Nos meus indicio latitnntes versus smicos

Protrahst. Occulte si quis amsvit, amet.
Boite tamen, qmmvis longs regione remotus

Absim , vos auimo semper adesse mec.
Et quam quisque potant, sliqua mais nostrs levain :

Fidsm projesto uevs nsgate manum.

retour, le sort vous être toujours prospère, et
puissiez-vous n’être jamais forcés, par un mal-
heur semblable au mien, à implorer l’aœistance
d’autrui !

4--
ÉLEGIE v.

J’avais si peu cultivé notre amitié jusqu’ici,

que tu aurais pu sans peine la désavouer; et
peut-être cette liaison ne se lût-elle jamais
resserrée , si ma barque eût continué a voguer

par un bon vent. Lorsque je tombai, et que
tous, craignant d’être enveloppés dans ma
ruine , s’enfuirentet tournèrent le dos à l’amitié

malheureuse, tu osas, au contraire, approcher
de l’homme qui venait d’être frappé par la fou-

dre, etentrer dans samaison livrée au désespoir;
ami d’un jour et que j’avais peu fréquenté jus-

qu’alors, tu lis pour moice qu’ont fait a peine
deux ou trois de mes anciens amis. Je visl’emo-
lion peinte sur ta figure, et cette vue me frappa ;
je vis tes joues baignées de pleurs et plus pâles
que les miennes; et comme tes larmes se me
laient à tes paroles , ma bouche s’abreuvait de
larmes, et mon oreille de paroles. J’ai senti
autour de mon cou l’étreinte sympathique de
tes bras, et j’ai reçu tes baisers entrecoupés
de sanglots. Dans mon absence, tu défends
aussi mes intérêts de tout ton pouvoir, cher

l Prospera sic vobia muent for-luna , nec niaqua
Contacti simili sorte rogetis open!

ELEGIA Y.

Usus smicitim tecum mibi pat-vus, ut illam.
Non sagre pesses dissimulare, fuit :

Ni me complequ vinclis propinribus «ses;
Nave mes vente loran eunle sue.

Ut cecidi , cuuctiqua metu lugera ruinai ,
Versaque amimie) terga dodus mes;

Ausus es igne Joris percussum langera corpus ,
Et deploratæ limen attire dentus.

ldque neem prutas , nec longo cognitus issu ,
Quod veterum misero vit duo trssve milli.

Vidi ego confuses vultus; visosque notavi z
Osque mations tietu, pallidiuaque mao:

Et Iacrymns cernons in singuls verba «dans;
0re men lacrymal, suribns illa bibi :

Brachiaqne accepi usante peudentia colin,
Et singultatis oscilla mista souta.

8mn quoque, chars, tnis defensus viribus absents z 07
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ami (tu sais que le mot cher remplace bien ici 5 le gendredeJunon était auparavantson ennemi.
[ou vrai nom ), et me donnes encore d’autres Ce qui me laisse enfin quelque espoir de salut,
preuves de ton dévouement aussi manifestes , y c’est que la cause de mon châtiment n’est point
et. dont je, conserverai à jamais le souvenir. un acte sanguinaire. Je n’ai pas attaqué l’exis-
Puissent les dieux raccorder assez de crédit
pour pouvoir protéger ceux qui le sont chers,
et puissesstu l’exercer dans des circonstances
moins difficiles! Si tu me demandes. en atten-
dant , comme tu me le demanderas sans doute ,
ce que je fais dans ce pays perdu, j’y nourrisune
faibleespérance (ne me la ravis pas du moins ),
de pouvoir déchir la rigueur d’un dieu. Que
mon espérance soit téméraire ou qu’elle puisse

se réaliser , je te prie de me persuader que ce
que je désire est possible. Emploie toute ton
éloquence à me démontrer que mes vœux peu-
ventétre exaucés. En effet, plus on est grand,
moins ou est implacable. Une âme généreuse se

laisse facilement attendrir. il suffit au lion ma-
gnanime de terrasser son ennemi, et quand il
l’a’ terrassé , il cesse le œmbat. Seuls , les loups,

les ours hideux , et tous les animaux d’une
espèce moins noble , s’acharnent surleur proie
expirante. Quel plus parfait modèle d’hérois-
me qu’Achille dans la guerre de T roie? il ne
put résister aux larmes du vieux Priam. La
clémence du roi de Macédoine éclata dans sa

conduite envers Porus, et dans les pompeuses
funérailles de Darius. Et pour ne pas me borner
à des exemples tirés dela clémence des hommes,

Scis chsrum vari nominis esse loco.
M ultaque præteres manifesti signa favoris

Pectoribus teneo non abitnrs mais.
Dl tibi pesse tuos tribusnt défendent sampot ,

Quos in materia prosperiors juves l -
Si tsmen interea quid in bis ego perditus oris,

Quod te credibile est quærere, quatris, agam.
Spa trabor exigua, quam tu mihi damera noli,

Tristis leniri nomina posse dei.
Sen temere eupecto, site id contingere les est;

Tu mihi quod cupio l’as, precor, esse probe.
Quæque tibi est linguæ facundis, ronier in illnd,

Ut docus votum posse valere menu).
Quo quisqne est major, magis est placabilis ira) ,

Et faciles motus mens generosa capit.
Corpus magnanime satis est prostrasse leoni :

Fugue suum hmm, com jacet hostis, babel.
At lupus, et turpes instant morientibus ursi ,

El qnæcumqne minor nobilitste fera est.
Majus apud Trojam forti quid habemus Achille?

Dardsnii lacrymaa non tulit ille senis.
Que ducis Æmathii luerit clementia, Poros,

Prcdsrique dorent lnueris encaquiez.

tence de César, qui est aussi l’existence du
monde entier; je n’ai rien dit, je n’ai jamais
parlé avec emportement, et jamais un mot
injurieux n’est sorti de me bouche dans un
moment d’ivresse. Je suis puni pour avoir vu
parhasard un crime que je ne devais pas voir ,
et tout le mien est d’avoir eu des yeux. Je ne
pourrais pas , il est vrai, me disculper de tous
reproches, mais la moitié de ma faute est invo-
lontaire. J’espère donc encore que tu obtiendras
comme adoucissementà ma peine ma translation
dans un antre séjour. Puisse bientôt, avant-
coureur d’un si beau jour, la blanche étoile
du matin hâter la marche de ses coursiers,
et m’apporter cette heureuse nouvelle!

a...“

ÉLÉGIE v1.

Tu ne veux pas sans doute, cher ami, user
de diæimulation dans l’amitié qui nous unit;
et quand tu le voudrais, tu ne le pourrais pas.
Tant qu’il nous a été possiblede vivre ensemble,

nul autre ne me fut plus cher que toi , nul autre
dans toute la ville ne te fut plus attaché que moi.

New hominum refersm dans ad mitius iras;
Junonis genet est, qui prins hostis crut.

Deniqnc non possum nullam sperare salutem ,
Cum puante non sitesusa cruenta mec.

Non mihi qumrenti pessumdana cunets, petitum
Cœsareum caput est. quad calmi. arbis crut.

Non aliquid dixi, violentaque lingua locuta est,
Lapsaqne sunt nimio verbs profana moro.

[nm-in quod crimen viderunt lamina, plector:
Percatumque oculus est habuisse menin.

Non cquidetn totem lmim défendent culpsm;
Sed partem nostri criminis error habet“.

Spes igitur superest, facturum ut molliat ipse
Mutati pœnam conditione loci.

Hunc utinam nititli solis præntmtiua ortum
Afferat admisse Inciter albns equo.

ELEGIA VI.

Fœdus smicitin nec vis, carissime, austro,
Nec, si forte walis, dissimulare potes.

Douce anim licuit, nec le mihi csrior aller,
Net: tibi me lots junclior nrbe fuit.
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qu’elle était en quelque sorte plus connue que I rester ensevelis dans une nuit profonde. Je ne
nous-mémés. La candeur de les sentiments î déclarerai donc rien que ma faute, enajoutant
envers tes amis ne fut pas ignorée de ce mortel , l qu’aucun intérêt personnel ne me l’a fait com-
objet de ta vénération. Tu n’étais pas tellement mettre, et que mon crime , Si l’on “Il! lui l’es-

réservé que je ne fusse ton confident: mon cœur tituer son nom véritable, doit être appelé
était le dépositaire d’une foule de tas secrets: l simplement une étourderie. Si je mens, cher-
à toi seul aussi je racontais tous les miens, che un lieu d’exil encore pluséloigné, et auprès
excepté celui qui a causé ma perte. Ce secret- duquel le pays que j’habite soit un faubourg
là, si tu l’avais su , tu jouirais de ma présence et

de mon bonheur, car les conseils m’auraient
sauvé. Mais non, ma destinée me poussait vers
l’abîme, et c’est elle encore qui me ferme toute

voie de salut. Maintenant , que la prudence ait
pu prévenir ce malheur, ou que toute sagesse
soit impuissante contre la destinée , qu’importe?

Mais toi qui m’es attaché par une si vieille
intimité, toi dont l’éloignement me cause les
plus vifs regrets, ne m’oublie pas; et si tu as
quelque crédit fais-en l’essai, je t’en supplie, en

ma faveur; tâche d’apaiser le courroux du dieu I
que j’ai prov0qné, d’obtenir un changement

d’exil qui adoucisse ma peine; insiste sur
la pureté de mes intentions et sur ce qu’il
y a d’involontaire dans mon crime. Il ne serait
ni facile ni prudent de t’expliquer commentmes
regards prirent une direction fatale; mon âme
craint ce souvenir, qui rouvre mes blessures , et
réveille des douleurs assoupies. D’ailleurs tous .

laque en! osque adeo populo testalus, ut esset
Pains mugis quam tu , quamque ego, nolns amer.

Quiquc erat in caris anilni libi candor anticis,
Cognitns est iati, quem colis ipse, vire.

Nil ite eclabaa, ut non ego conscins essem,
Pectoribnsque dabes multa agenda mais.

Unique ego narrabam secreti quidquid habebam ,
Excepto, quod me perdidit, nous aras.

Id quoqne si seines , salve [rueurs sodali,
Consilioque l’orem sospea, amine, tuo.

Set! me: me in pœnam nimirum feta trahebant:
Umne bons: claudunt utililatis iler.

Sive malum potui tamen hoc vitare cavendo,
Sen ratio fatum vinoere nulla valet;

Tu tamen, o nobis nan junctissime longe,
Pars desiderii maxima peut: mei ,

Sis memor: et si quas feeit tibi gratis vires
lilas pro nabis experiare rogo:

Numinis ut lui fiat mansuelior ira ,
Muletoque miner ait mea pœna loco.

ldqne ita, si nullum scelua est in pecturc nostro,
l’rincipiumque mei criminis errer babel.

Nee leva, nec lntum est , que sint mon diacre casu
Lamina funesti cousois isola mali.

Manque reformidnt, veluti sua vulncra , lrtnpus

de Rome.

---.
ÉLÉGIE vu.

Va saluer Périlla, lettre écriœà la hâteet lidèle

messagère de mes paroles. Tu la trouveras
l auprès de sa mère chérie, ou bien au milieu

de ses livres et dans la société des Muses. A
l’annonce de ton arrivée , elle suspendra tout
travail, et demandera vite quel sujet t’amène
et ce que je deviens. Tu lui diras que je vis
encore, mais d’une vie à laquelle je préférerais

la mort; que le temps n’a apporté aucun soula-
gement à ma peine; que pourtantje suis revenu
aux Muses , malgré le mal qu’elles m’ont fait.

et que je rassemble encore des mots propres à
former mas distiques. Mais toi, lui diras-tu ,
es-tu lidèle à nos communes études? Écris-lu

de doctes vers dans un idiome autre que celui

lllnd : et admonitu [il noms ipse doler.
Et quæcumque sdeo possunt adferre pudorelnË

llla legi mon condits nocte decet.
Nil igitnr referont, niai me peccante; sed illn

Praamin peccata nulle petits mihi z
Stultilismque meum crimen debere voceri,

Nomindji facto reddere vers relis.
Quœ sinon ita sunt, alium, que longius absim ,

Quatre, suburbain bœc ait mihi terra, los-nm.

ELEGIA VII.

Vade salnlalum subito, perarata, Perillam
I Litlera , sermonis (ide ministra mei.

Aut illam inventive duit-j cum niatre sedentenl ,
Au! inter libres Pieridasque suas.

Quidquid agel, cum te scierit vernisse, relinqnet z
Nec mors , quid venins, quidve requiret , agacin

l Vivere me dit-es : sed sic, ut vivere nolini :
l Net: male tam longs nostra lerata mon.

El talnen ad Muses, quamvis nocuere, reverti ,
Aplaque in alternes marre verbe pedea.

Tu quoque, die, studiis eommnnibns erquid inbærcs ,
i Doctaque non patrie carmina more unis?

Nam übi cum (scie mores natura pudicos, l5
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de ta patrie? Car outre la beauté, tu dois à la
nature et aux destins des mœurs chastes , des
qualités rares et le génie enfin! (l’est moi qui le
premier t’ai conduite sur les bords del’Hippo-
crène, pour sauver d’un anéantissement fâcheux

cette veine féconde. C’est moi qui le premier
découvris le génie dans les premières inspira-
tions de ta jeunesse, et je fus a la fois, comme un
père l’eût été de sa fille, le guide et le compagnon

de tes études. Si tu conserves encore ce feu de la
poésie, certes la Muse de Lesbos pourra seule
être ton maître. Mais je crains que mon malheur
n’arrêteton essor, et que toname, depuis ma ca-
tastrophe, ne soit plongée dans l’inaction. Tant
que je fus la, tu me lisais souvent tes ébauches,
et je te lisais les miennes. J’étais tour à tour ton
juge et ton précepteur; je prêtais l’oreille à tes
productions nouvelles, et sij’y surprenais quel-
que endroit faible , je t’en faisais rougir. Peut-
étre le mal que j’ai recueilli de mes vers t’a-t-il

fait craindre une destinée pareille à la mienne.
Ne crains rien , Périlla, mais que les écrits
n’aillent pas jeter le désordre dans le cœur
d’une femme, ni lui donner des leçons d’amour.

Loin de toi donc, ô docte femme , tout pré-
texte d’oisiveté , et reprends l’étude des beaux-

arts , ton culte favori. Ta figure charmante
subira l’outrage des ans; les rides imprimeront
un jour ton âge sur ton front. T a beauté sera
profanée par la main flétrissante dela vieillesse
aux pas lents et sourds; on dira : Elle était

Et raras dotes ingeniumque dédit.
floc ego l’egssidas deduxi primus ad ondas ,

Ne male feeundœ vena perirct aquœ:
Primus id aspexi teneris in virginis annis :

lltque palet venm duxque comesque fui.
Ergo si remanent ignes tibi pectoris Idem ,

Sols tuum vales Leslxia vincet opus.
Sed vener ne le mes nunc fortuna relardet,

Postque meus ossus ait tibi pectus mon.
Dom licuit, tua sæpe mihi, tibi nostra lcgehsm :

Spe lui judex, Iœpe magister eram.
Aut ego præbebam [nolis mode versibus aure: ,

Aut uhi cascaras, causas rubcris eram.
Forsihn exemple, quia me lucre libelli,

Tu quoque sis pœnæ fats scruta meœ.
l’une, Paille, melum : tantummodo funins non si! ,

Devis, nec scriptis discal amsre luis.
Ergo desidim remove doctissima causas :

lnque bunas artes, et lus sacra redi.
luta decens facies longis vitiahilur unnis :

Hugsque in antiqua fronts senilis erit :
lnjicietque manum fanum damnosa seneclus ,

Que strepitum passa non [sciente veuil.
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belle, et toi de gémir et d’accuser ton miroir
d’infidélité. Ta fortune est médiocre, quoique

tu sois digne de l’opulence;mais supposons
qu’elle soitdes plus considérables. c’est encore

là un de ces avantages que le hasard donne et
reprend à son gré. Tel est un Crésus aujour-
d’hui, qui demain sera un lrus. Pourquoi ces
exemples? tous nos biens sont périssables ,
excepté ceux du cœur et de l’esprit. Ainsi, moi,

privéde ma patrie, de vous , de mes pénates,
moi que l’on a dépouillé de tout ce qu’on pou-

vait me ravir , je trouve ma société et mesjouis-
sauces dans les facultés de mon esprit: César
n’a pu étendre ses droits jusque sur lui. Que
le glaive impitoyable vienne à trancher mes
jours, Ovide mort, sa gloire lui survivra; et
tant que Rome victorieuse , Rome , fille de
Mars, verra du haut de ses collines l’univers
subjugué, j’aurai des lecteurs. Évite donc aussi,

(et puisse-t-il rester de ton talent des produits
plus heureux que les miens), évite d’être un
jour tout entière la proie du bûcher. ’

ÈLÉGIE vm.

Que ne puis-je m’élancer sur le char de
T riptolème , qui le premier ensemença la terre
jusqu’alors inculte? Que ne puis-je atteler les
dragons dont Médée se servit pour fuir, ô Co-

Cumquo aliquis dicet, Fuit haie formas; dolehis :
Et spéculum manda: eue quercre tuum.

Sont tibi opes modius, com si: dignissima magnin.
Finge aed immensis censihus esse pares:

Ncmpe dal id cuicumque lihet fortuna , rapitqne z
lrus et est subito, qui modo Crœsus eut.

Singula quid refersm? nil non morfale lenemus ,
Pectoril exceptis ingeniique bonis.

En ego cum patria «team, vohisquu domoque ,
Raptaque sinl, adimi qua: potoere, mihi;

lngenio lumen ipse mec comitorque fruorquc :
Cœur in hoc potuit juris habere nihil.

Quilibet banc une vilain mihi (inia! euse;
Me [amen enstinclo lama supersles erit.

Dumque suis victrix omncm de Inontibus orbem
Proapicieldomitum Marlia Rome, Iegar.

Tu quoque, quam studii moues! l’elicior urus ,
Effuge venturos qua potes nuque rogna.

ELEGIA Vlll.

Nunc ego Triptolemi cuperem courrendere enrrus ,
Misit in ignotam qui rude semen humain z 3
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rinthe, de ta citadelle? Que ne puis.je enfin
prendre tes ailes , ô Persée , on bien les tiennes,
ô Dédale, pour fendre l’air d’un essor irrésis-

tible et revoir tout à coupla terre de ma douce
patrie, ma maison abandonnée , mes fidèles
amis et surtout les traits chéris de mon épouse!

lnsensél pourquoi t’arrêter à des vœux
puérils qu’aucun jour ne réalise et ne peut
réaliser? Sita as un vœu a former, Auguste
est le dieu que tu dois implorer: c’està ce dieu,
dont tu as éprouvé la rigueur , qu’il faut
adressertes prières; c’est lui qui peut te donner
des ailes ou un char rapide: qu’il ordonne ton
retour , et soudain tu prendras ton vol.

Si je demandais mon rappel (et je ne puis en
effet demander rien de plus), je craindrais que
mes vœux ne fussent pas assez modestes; peut-
etre un jour, quand Auguste auraépuisé sa colè-
re, le moment viendra-t-il de lui faire cette de-
mande, sans trop compter encore sur le succès.
Mais aujourd’hui, une faveur bien moindre, et
que je considère pourtant comme un grand biem
fait, ce seraitl’ordre que je changeasse d’exil; le
ciel, l’eau, la terre , l’air, tout ici m’est con-

traire , et mon corps est en proie à une lan-
gueur continuelle, soit que la maladie conta-
gieuse de l’âme réagisse sur mon organisation
physique et l’altère, ou que la cause de mon mal
soit dans le climat même. Depuis que j’habite
le Pont, je suis tourmenté par l’insomnie, ma

None ego Medeæ vellam fræuare damnes ,
Quos hnbuit fugiens arcs, Corinthe, tua :

Nunc ego jactandas optarem sumere pennas ,
Sire tuas, Perseu; Dædale, sive tuas :

Ut tenera nostris cedente volatibus aura ,
Aspicerem patrie: duise repente solum ,

Desertæque domus vultum, memoresque sodsles,
Caraque præeipue wnjngis ora mem.

Stulte, quid hœc frustra volis puerilibus optas,
Quæ non ulls tibi fertque feretqne dies ?

Si semel optandumest, Augusti numen adora,
Et quem seusisti, rite precare deum.

llle tibi pennasque potest currusque volucres
Traderc; det reditum , protinus ales cris.

Si precer hm, neque enim possum majora precarl ,
Ne mes sint timeo vota modeste parum

Fonitan hoc olim , cum se satiaverit ira,
Tune quoque sollicita mente rognndus erit.

Qnod minus interea est , instarmihi muneris ampli ,
En bis me jubent quolibet ire locis.

Net: cœlum , nec aquaa fariunt, nec terra , nec aune ;
Et mihi perpetuus corpora languor babel.

Sen vitiant artus mara: contagia mentis ,

OVIDE.
maigreur est telle que ma peau protège a peine
mes os décharnés, et les aliments sont sans gdt
pour mon palais. Cette pileur dont les pre
miers froids de l’automne frappent le feuil-
lage est aujourd’hui la couleur de mes mem-
bres; rien ne peut en raviver l’énergie , et
jamais la douleur ne me permet d’interrompre
mes plaintes.

Mon âme n’est pas en meilleur état que mon
corps; l’un et l’autre sont malades , et je subis

unedouble torture. Devant moi se tient immo-
bile, et comme un être réel, l’image visible de ma

destinée; etlorsque je voisceslieux, les mœurs
de cette nation , son costume , son langage , et
que je compare mon présent et mon passé, il
me prend un si violent désir de la mort , que je
me plains de la colère trop indulgente de
César et de ce qu’il n’a pas vengé ses outrages

par le fer. Mais puisqu’une première fois il a
usé de modération dans sa vengeance, puisse-
t-il modérer encore les rigueurs de ma peine.
en changeant le lieu de mon exil !

ÉLÉGIE lx.

Ici même ( qui le croirait? ) on trouve des
villes grecques parmi ces noms barbares, faits à
peine pour une bouche humaine: une colonie
de Milet est venue jusqu’ici , et y a fondé un éta-

Sive mei causa est in regione mali :
Ut letigi Pontum, vexant insomnia : visque

Ossa tegit macies , nec juvat ont cibus.
Quique per nutumnum percussis frigore primo

Est colorin foliis , quœ nova huit hyems,
ls men membra tenet: nec viribus ndlevor ullia ,

Et nunqualn queruli causa doloris abcst.
Ncc melius valeo quom corpore, meute; sed mgr: est

Utraque pan tuque, biotique damna fera.
Hœret et ante oculus veluti speetabile corpus

Adstat fortunœ forma legcuda meœ. [numque
Quumque ,locum, moresque hominum , eunuque; si»

Cernimus; et quid sim , quid fueritnque su bit;
Tantus amer necis est, querar ut de Canaris ira ,

Quod non offensas vindiœt euse suas.
At, quoniam semel est odio civiliter Issus,

Mutato levier sit fuga nostra lem.

ELEGlA IX.

Hic qnoque suntigitur Graine , quis crcderet’l tubes,

Inter inhumant: nomina barbariæ ?
Hue quoqne Mileto missi venere colon! , 5
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blissementgrecau milieu des Gètes. Mais le
nom du lieu , très-ancien , et antérieur à la fon-

dation de la ville, remonte, suivant la tradi-
tion authentique, jusqu’au meurtre d’Ab-
syrte.

Montée sur le vaisseau construit par les soins
de la belliqueuse Minerve, et qui le premier sil-
lonna les ondes, jusque-la respectées , l’impie
Médée fuyait son père qu’elle avait abandonné.

Toma coup , du haut d’une éminence, la sen-
tinelle aperçut le navire dans le lointain. c L’en-
nemi! s’écrie-belle, je reconnais les voiles de
Colchos. a Les Myniens prennent l’alarme:
les câbles sont détachés du môle; l’ancre cède

aux efforts vigoureuxqui la soulèvent. Cepen-
dant Médée, de cette main qui osa, qui doit
oser encore tant de forfaits, frappe son sein
bourrelé de remords, et quoiqu’elle n’ait rien

perdu de son audace, la jeune tille étonnée
pâlit d’effroi à la vue des voiles qui s’avancent;

c Je suis perdue, dit-elle; il faut user de quelque
stratagème pour arrêter mon père. a Pendant
qu’elle cherche un moyen, et qu’elle tourne la
tète de tous côtés, ses yeux rencontrent par ha-
sard son jeune frère. A peine aot- elle vu cet en-
fant : c Nous triomphons , s’écrie-t-elle; la
mort va m’assurer mon salut. u Elle dit , et sou-
dain elle plonge sans pitié le poignard dans le
sein de cette victime innocente,qui ne pré-
voyait ni ne craignait une semblable trahison ,
déchire son corps, et en disperse çà et la les

lnqne Gens Graiaa constituera (lomos.
Sed velus huit: nomen , ponitaque antiquius urbe ,

Constat ab Ahyrti cmde fuisse, loco.
Nam rate , que: cura pugnacis lacis Minerve,

l’er non tentalas prima cncurrit aquas ,
lmpia desertum l’ugiens Medea parenlem ,

Dicilur hia remos applicuiue vadis.
Que!!! procul ut vidit tumnlo speculator ab alto:

“capes, ait, cosec, Colchide, velu, venit.
Dnm trepidant Minye, dum solvitur sggere funis,

Dnm sequitur celons anchora tracta manus ,
Conseia pannait merilorum pecten Colchia ,

Anse nique amura mnlta nefanda manu.
Et, quamqnam superest ingena audacia menti ,

l’aller in adtonito virginie ore sedet.

Ergo uhi prospexit venientia vela Tenemur,
Et pater est aliqua fraude morandus , ait.

Dnm quid axai quærit, dum venet in omnia voltas“.
Ad fratrem casa lamina lien tulit.

Cujla ut oblats est præsentia ; Vincimus , inquit:
Hic mihi morte tua causa salutia crit.

pratinus ignari nec quidquam tala timentis
lnnocnum rigide perforat ente latus ;
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membres, afin d’en rendre la recherche et la
réunion plus difficiles. Mais pour qu’on ne

puisse ignorer son crime , elle expose au
sommetdu rocherles mainslivides et la tète san-
glante de son frère, voulant, par cette aflîiction
nouvelle, et tandis que son père serait occupé
à recueillirces membres épars , ralentir sa fu-
neste poursuite.

Ce lieu fut donc appelé Tomes parce que ce
fut u, dit-on, qu’une sœur coupa les membres
de son frère.

ÉLÉGIE x.

S’il est encore à Rome quelqu’un qui se sou-

vienne d’Ovide exilé, et si mon nom, à défaut

de moi-mème, y subsiste toujours, qu’on sache
que, relégué sous cette constellation inaccœ
sihle aux nota de l’Océan , je vis au milieu de
peuples barbares, entouré par les Sarmates,
nation féroce, les Besses et les Gètes , tous
noms indignes d’être proférés par ma muse!

Tant que dure la saison des tièdes zéphyrs,
le Danube nous sert de barrière, nous protége
contre leurs invasions: mais quand le sombre
hiver a montré sa ligure dégouttante de frimas ,

et que la gelée a rendu la terre pareille à un
marbre d’une blancheur éclatante; quand B0.
rée se déchaîne, que la neige s’amoncelle et
inonde les régions septentrionales, alors on voit

Dissipat, in multi: inveniendn locis.
Net: pater ignoret , scopulo proponit in alto

Pallentesque manus , unguineumque calant;
Ut genitor luctuque nove tardetnr, et artus

Dnm legit eutinctos , triste morelur iter.
Inde Tamis dictas locus hic, quia ferlnr in illo

Membre serer fratri- consccuisac sui.

ELEGIA X.

Si quia adhuc istic meminit Nasonis adempti ,
Et lupercal sine me nomen in urbe menin;

Suhposilum Itellia nunquam tangentibus æquo:-
Me teint in media vivere barbarie.

Sauromatu: eingunl, fera gens, Basique Getæque.
Quam non ingenio nomina (ligna maul

Dum tamen aura tepst , medio defendimnr latro;
llle suis liquidus belle repellit squis.

At cum tristis hyema squallentia protulit ora ,
Terraqne marmoreo candida [acta gela est;

Dnm peut et Boreas et nix injecta sub Art-to,
Tum liquet has gentes au tremcnte premi.

Atque ila divellit , divulsaque membra par agros

u
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peser sur ces peuples le pôle ébranlé par les
tempêtes. ’La neige couvre la terre, et alors ni
soleil ni pluies ne la peuvent dissoudre: Borée
la durcit et la rend éternelle. Avant que la pre-
mière soit fondue, il en tombe une nouvelle, et
il est assez commun d’en voir, sur plusieurs
points, de deux années différentes. L’aquilon,
une fois déchaîné , est d’une telle violence qu’il

rase des tours et emporte des maisons.
Des peaux, des braies grossièrement cousues,

les garantissent mal du froid; leur visage est la
seule partie du corps à découvert. Souvent on
entend résonner, en se choquant, les glaçons
qui hérissent leur chevelure; souvent on voit
luire dans leur barbe le givre argenté. Le vin
sesoutient par lui-même hors du vase qui le
contenait et dont ilconserve la forme; et ce n’est
plus uneliqueur que l’on boit, cesont des mor-
ceaux que l’on avale.

Dirai-je commnet les ruisseaux sont conden-
sés et enchaînés par le froid, et comment on

creuse les lacs pour y puiser une eau mobile?
Ce Heuve même, aussi large que celui qui
produit le papyrus et se décharge dans la
mer par plusieurs embouchures , l’lster ,
dont les vents glacés durcissent l’azur ,
gèle et se glisse furtivement dans les eaux
de l’Euxin. Où voguait le navire, on mar-
che d’un pied ferme, et l’onde solide re-
tentit sous le pas des coursiers. Sur ces ponts
d’une nouvelle espèce , au-dessous desquels

Ni: jaeet , et jactam nec sol pluviævc resolvnnt :
lndurat Bore“, perpetuamque fusil.

Ergo , ubi delicuit nondum prior, altera venit:
Et sclet in multis bima manerelocis.

Tantaque commoti vis est Aquilonis , ut altos
Æquet huma tunes, tectaque rapts tout.

Pellibus et sutis errent male frigora brasois ,
Orsque de toto corpore sols patent.

Smpe louant moti glacie pendente cspiHi ,
Et nitet inducto candida barba gela:

Nndsque consistunt Iormam servantis lestæ
Vina : nec hausts mari , sed data fruste bibuut.

Qnid loquer, ut vincti concrescent frigcre rivi ,
Deque lacu fragiles effodianlur aqum 7

lpse , papyrifero qui non nngustior nmné ,
Miscetur vaslo multa per ora fitte ,

Cmruleos ventis latices durantiblls hier
Congclat , et tectis in mare serpit aquis.

Quaque rates iernnl, pedibus nunc itur, et undas
Frigorc concretas unguls pulsat cqui ;

Perqus noves pontes subter labeutibus undis
Ducunt Sarmatici barbara plaustra bores.

Vis quidem credar : led cam sint præmia falsi

OVIDE.
le fleuve poursuit son cours , les bœufs du Sar-
mate traînent des chariots grossiers. Sans
doute on aura peine à me croire, mais qui n’a
point intérêt à mentir doit être cru sur parole.
J’ai vu le Pont-Euxln lui-mème immobile et
glacé, et ses flots captifs sous leur écorce glis-
sante; et non-seulement je l’ai vu, mais j’ai
foulé cette mer solide et marché à pied sec sur
la surface des ondes. Si tu avais en jadis une
pareille mer à passer, ô Léandre, le fatal de-
troit n’eût point été coupable de ta mort! Les

dauphins à la queue recourbée ne peuvent
plus bondir dans les airs, car le froid rigou-
reux comprime tous leurs efforts. Borée agite
en vain ses ailes avec fracas , aucune vague ne
s’émeut sur le goufre assiégé; les vaisseaux,

entourés par la glace, comme par une ceinture
de marbre, restent fixés à leur place, et la rame
est impuissante à fendre la masse durcie des
eaux. J’ai vu arrêtés et enchaînés dans la glace

des poissons dont quelques-uns même vivaient
encore. Soit donc que le froid gèle la mer ou
les eaux du fleuve débordé, nos barbares enne-
mis traversent sur leurs coursiers rapides l’lster
transformé en une route de glace; et, aussi re-
doutables parleur monture que parleurstlècbes
d’une immense portée, ils dévastent les cam-

pagnes voisines dans toute leur étendue. Les
habitants s’enfuient, et la terre, abandonnée par
sesdéfenseurs, est à la merci des barbares et
dépouillée de ses trésors. Il est vrai que ces

Nulle, ratant testis debet habere tidem.
Vidimus ingentem glacie consistere pontum ,

Lubricaque immotas testa premebat taquas.
Nec vidisse sal est ; durum calcavimus æquor :

Undaquc non udo suh pede summa fuit.
Si tibi tale fretum quondain Leandre missel,

Non foret auguste mors tua crimcn tique.
Tutu neque se pandi possunt delphines in auras

Tollere : sonantes durs coerœt hyems;
Et quamvis Boreas jactatis insouci. alis ,

Fluclus in obsesso gurgite nullns erit.
lnclusæque gela stabunt , ut marmots, pappes :

Nec poterit rigides lindere remua aquss.
Vidimus in glacis pinces hmrere ligatos :

Et pars ex illis tutu quoque viva fuit.
Sive igitur nimii Borate vis sans marinas,

Sive redundntas numine engit tiquas;
Protinus, æquato siccis Aquilouihus lstro,

lnvehilur celeri barbarus hostie equo :
Hoslis cquo pollens longeque volante sagitta,

Virinam tale depopulatur humum.
Diliugiunt alii , nullisque tueutibus agros,

lncustodilm diripiuntur opes; 38
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trésors se réduisent à peu de chose; du bé-
tail, des chariots criards et quelques ustensiles
qui l’ont toute la richesse du pauvre agricul-
teur. Une partie de ces malheureux, emmenés
captifs et les mains liées derrière le dos, jettent
en vain un dernier regard sur leurs champs et
sur leurs chaumières : d’autres tombent misé-
rablement percés de ces flèches dont la pointe
recourbée en forme d’hameçou était impré-

gnée de poison. Tout ce qu’ils ne peuvent em-
porter ou traîner avec eux , ils le détruisent, et
la flamme ennemie dévore ces innocentes chau-
mières. La, on redoute la guerre au sein même
de la paix; la terre n’y est jamais sillonnée par
la charrue; et comme sans cesse on y voit l’en-
nemiou qu’on le craintsans le voir, le sol aban-
donné reste toujours en friche. Le doux raisin
n’y mûritjamais à l’ombre de ses feuilles, et le

vin n’y fermente pas dans des cuves remplies
jusqu’au comble. Point de fruits dans tout
le pays, et Aconce n’en trouverait pas un seul
pour y tracer les mots destinés à sa bien-aimée;
ou y voit toujours les champs dépouillés d’ar-

bres et de verdure r enfin c’est une contrée
dont l’homme heureux ne doit jamais appro-
cher. Eh bien, dans toute l’étendue de l’im-
mense univers, c’est là le lieu qu’on a trouvé

pour mon exil!

noris opes panus, peaux, et slridentia plaustra ;
lit quas divitias insola pauper habet.

l’an agitur vinctis post tergum capta lacertis ,
liespiciens frustra rura Laremque suum.

l’an cadi! bamatis misera: coutils sagittia :

Nain volucri ferro tinctile virus ineal.
Que nequeunt secum ferre sut abducere, perdant;

Et cremat insontes hosties flemma casas.
Tum quoque, quum pas est, trepidant lormidine belli :

Nec quisquam pressa venu-re suleat hum-nm.
i Aut videt, sut metuit locus hic, quem non vidai, hostau.

Cessat iners rigide terra relicta situ.
Non hic pampinea dulcis latet uva suh ombra;

Net: cumulant altos fervida musts locus.
Ponta negnt regio: nec haheret Amntius in quo

Scriberet hic dominas verba légenda sure.

Aspiceres nudos sine fronde, sine arbore campos;
Heu l loca folici non ndconda viro!

Ergo tam lalo pateat quum maximas orhia;
“me est in panant terra reperta meam l

T. IV.
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ÉLÉGIE x1.

S’il est vrai, homme impitoyable, que tu in-
sultesà mon malheur, et que tu me poursuives

“sans tin de tes sanglantes accusations, c’est
sans doute qu’un rocher t’a donné le jour,
qu’une bête féroce t’a nourri de son lait, que tu

as enfin, je le dis hautement, un cœur de pierre.
A quel plus haut degré ta haine peut-elle
encore atteindre? Que vois-tu qui manque à
ma détresse? J’habite une contrée barbare,
les rives inhospitalières du Pont, sous la con-
stellation de l’Ourse du Ménale et de son fi-
dèle Dorée. Je ne puis établir aucune relation

verbale avec ces peuples sauvages; et tout ici
respire l’inquiétude etla crainte. Comme le cerf

timide surpris par des ours affamés.ou comme
la brebis tremblante entourée par les loups
descendus des montagnes, tel, environné de
toules parts de peuplades guerroyantes , je
tremble d’effroi, sous le fer d’un ennemi sans
cesse menaçant. Et quand ce serait une légère
punition d’être séparé de mon épouse chérie, de

ma patrie et de tout ce qui m’est cher, et quand
je n’aurais autre chose à souffrir que la seule
colère de César, est-cedonc si peu que d’avoir à

subirla colère de César?Et cependant il se trouve
un hommeassezinhumain pourrOuvrir mes bles-
sures saignantes encore, et pourdéclamer contre
mes mœurs. Dans une cause facile, tout homme
peut être éloquent; et il faut bien peu de force

ELEGIA XI.

Si (luis es, insultes quicasibus, improbe, nostris,
Meque room dempto line cruentus agas;

Natua es e scopolia, nutritus lacle feriuo ;
Et dicam silices peclus habere tuum.

Quis gradus ulterior, quo se tua porrigat ira
Restat? quidve mais cernis ahesse malis?

Barbara me tellus, et inhospita littora pouti,
Quumque suc Bursa Michelin ursa videt.

Nulia mihi cum gente fera commercin lingua: :
Omnia solliciti surit lors plena metus:

thue fugu avidis œrvus deprenaus ah ursin,
Cinctave montanis ut pavet agna lapis ;

Sic ego, belligeris a gentibus undique aeplua,
Terreur; haste menin pinne prementc lattis.

thue sit esiguum pœnæ , quad conjuge tara ,
Quod patria arec, pignoribusquc mais;

Ut mais nu“. feram , nisi nudam Cies-ris irato ç
Nuda parum nabis Cœsaris ira mali est?

Et tamen est aliquis, qui vulncra cruda «tracter ,
Solvat et in mores ora diserta meus.

ln causa lacili cuisis lies-t esse diserte , il
45
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pour renverser l’objet qui chancelle; mais ren-
verser les forteresses, ébranler les plus fermes
remparts, voilà du véritable courage. Les lâches

seuls foulent aux pieds ce qui est abattu. Je ne
suis plus ce que j’étais autrefois; pourquoi donc
s’acltarner contre un vain fantôme? Pourquoi
écraser sous le poids d’une pierre et ma cendre
et mon tombeau? Ce guerrier qui combattait si
vaillamment était bien Hector, mais cet autre
qui fut traîné par les coursiers d’Acbille n’é-

tait plus Hector. Et moi aussi, songe que je ne
suis plus celui que tu connus jadis :je n’en suis
plus quel’ombre; à quoi bon tourmenter si mé-

chamment une ombre de tes propos amers;
cesse, je te prie, de :roubler mes mânes.

Admets la justice des griefs qu’on m’impute,

ne fais même aucune distinction entre ce qui
n’est qu’imprudent et ce qui est criminel; eh
bien! la proscription expie mes fautes; je suis
puni, et ta haine en est satisfaite: je suis puni
par l’exil et par le lieu qu’on a choisi pour cet

exil; ma fortune arracherait des larmes au
bourreau! A tes yeux, elle n’est pas encore as-
sez déplorable.

Tu es plus cruel que le farouche Busiris,
plus cruel que l’inventeur de ce bœuf artificiel
qu’il faisait rougir à petit feu, et dont, suivant
l’histoire, il fithommage au tyran sicilien, en
exaltantles merveilles de cette œuvre. c 0 roi,
disait-il , ce présent peut être pour toi d’une
utilité plus grande qu’il ne le semble à tes

Et minimæ vires frangeri- que“: valent.
Sttbruere est erres et. alentie mœnia virtus :

Quamlibet iguavi lirœcipilata premuttt.
Non slim ego quod fueram : Quid inanem proton-in um-

Quid cinerem suis bultaque neutre pretnis? lbram?
lleclor erat tune quutn hello œrtabat; si idem

Tnclus ad llamonios non crut llertor equos.
Me qunquc , quem nous olim, non esse moment».

Ex illn superanl bute simulacre viro.
Quid sitnulacra, ferox, dictis inœuis tamaris?

Parce, precor, manet sollicitant meos.
Omnia vera putti me: crimina. Nil sit in illis

Quod mugis errorem quam sœlus esse putes.
l’endimus en prolugi, satis tua perlera , pœnu,

Essilioque graves, exsiliique loco
Carniilci fortunn potest mua l1enda videri :

Te lumen est uno judiœ mersa parum.
Sœvior es trisli Busiride; sœvior illu

Qui falsum lento lorruil. igue bovem :
Quiquc bovem Siculo fertur douane tyrannn,

El dictis orles conciliasse suas.
minoen: in boc. rex, est usas, sed imagine major :

Ner sole est operis forma probanda Inei.

OVIDE.
yeux; et ce n’est pas seulement dans sa forme
qu’il faut l’apprécier. Vois-tu cette ouverture
pratiquée dans le llano droit du taureau? c’est
par la qu’il faut jeter celui dont tu voudras le
défaire; dès qu’il y sera enfermé, qu’un feu

entretenu lentement l’y consume; alors la vic-
time mugira, et tu croiras entendre la voix du
véritable taureau. En retourdecette invention.
rends-moi, je te prie , présent pour présent, et
accorde à mon génie une récompense digne de
lui. o Il dit; et Phalaris: l Admirable créa-
teur de ce nouveau supplice, fais-en toi-mème
l’essai le premier, a Bientôt, cruellement dé-
voré par ces feux qu’il venait de faire connai-
tre, il laissa échapper des cris plaintifs des:
bouche tremblante.

Mais quel rapport y a-t-il entre les Siciliens
et moi qui vis parmi les Scythes et les Gels?
Qui que tu sois donc, je reviens à toi et à mes
plaintes. Pour que tu puisses te désaltérer dans
mon sang. et assouvira ton aise les haines de ton
cœur impitoyable, sache que, pendant que je
m’éloignais, j’ai souffert tant de maux, et sur

terre et sur mer,que tu seraiscapable, je pense,
d’en être attendri, si tu me les entendais racon-
ter. Crois-moi, si l’on me comparait à Ulysse, on

verrait que Jupiter fut plus irrité contre moi
que Neptune contre lui; ainsi donc, qui que tu
sois , cesse de rouvrir mes blessures, de por-
ter une main cruelle sur une plaie trop sensi-
ble : laisse-là se cicatriser, afin que l’oubli affai-

Alpicis a dextra lulus boc adapertiln tann?
Hue tibi, quem perdes , ronjiciendus erit.

Prntinus inclusum lentis carbonihus ure;
Mugiet, et veri vox erit illa bovin.

Pro quibus inventis , ul Inunus tuunere penses ,
Da, precor, ingenio præmia digua mec.

Dixerat ; st Phalaris: Forum miraude repertor,
lpsc luum præsetts imbue, dixi, opus.

Nec mors , mnnllratis erudeliter ignibus nslus
Exhibuil. querulos ore trettteute sonos.

Quid mibi cutn Siculis inter Scytltiamque Gelasque?
Ad le , quisquis is es, nostra querela redit.

thue sitiut noslro’pnssis explerc rruore ,
Quaniaque vis, avide gaudis corde feras;

Toi mais stttn lugions tellure , lot mquore pansus ,
Te quoqnc ut. auditis poise dolere putem.

Credo tuihi , si sil nabis colletin Ulyssu,
Neptuni minor est, quam Joris ira fuit.

Ergo quicunque es , rescindere vulnera noli,
Deque gravi duras vulnere tulle manus:

thue mesa famam tannent oblivia cnlptn,
Fata cicatricotn ducere noslra sine :

llutnnnmque metnnr sortis, «lute tollit condem “7
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Hisse l’éclat de ma faute; songe à la destinée

humaine, qui nous élève et nous abaisse tourà
tour. et redoute pour toi-mème ses caprices;
mais enfin, puisque, par une circonstance que je
n’aurais jamais pu prévoir,ta sollicitude est pour

moisi vive, rassure-toi, mon malheur est com-
plet ; la colère de César entraîne apræ soi tou-
tes les misères; pour t’en convaincre. et atin
que tu ne croies pas que cet état de choses soit
purement imaginaire, paisses-tu éprouver toi-
méme les maux que j’endure!

ELÉGIE xn.

Déjà le zéphyr a tempéré la rigueur du
froid, et, maintenantque l’année est accomplie,
je trouve que cet hiver des rives méotides s’est
prolongé plus que tous les autres. Celui qui
ne sut pas porter llellé jusqu’au rivage, rend
égale la durée (les jours et des nuits. Déjà les

jeunes garçons et les folâtres jeunes tilles
cueillent les violettes (t) écloses dans les cam-
pagnes sans aucune semence; la prairie se
décore de mille fleurs diverses, et l’oiseau ba-
billard chante a l’étourdie ses refrains printa-
niers,- alors . pour réparer son crime de mère
dénaturée, l’hirondelle suspend à la poutre
son nid, délicat édifice; l’herbe, comprimée
jusque la sous les sillons de Cérès, perce le sol

Et premlt; incarna ipse verne vices.
Et quoniam , fieri quod nunquam pesse putavi ,

Est tihi de rebus maxima cura meis;
Non est quad timeas : Fortuna miserrima nostra est.

Omne trahit secum Cil-saris ira malm“.
Quod mugis ut liqueat, nove hoc tilvi lingue rredar;

lpse velim pumas experiare mens.

ELEGlA XII.

Frigora jam Zephyri minuunt, annoque peracto ,
Longior antiquis visa Mœutis hyems :

lmpositamque sibi qui non bene pertulit llellen,
Tcmpora nocturnis œqtta iliums Tanit.

hm viollm puerique legunt hilaresque puellæ,
Rustica quam nulle terra serente gerit:

Prataque pubesrunt variorum flore colorum,
lndocilique loqua: gutture vernal. avis.

thue malte crimen matris deponat hirundo,
Sub trahibul canas panaque tecta fusil...

Herbaque , que: lutait Cerealibus ohruta sulcis,
[inuit a tepida molle acumen hume :

107

attiédi de sa tige tendre encore; on voit, aux
lieux où croît la vigne, poindre le bourgeon sur
le cep; mais la vigne ne croît que bien loin des
rives gétiques, et partout où viennent les ar-
bres, on voit les rameaux se gonfler de sève;
mais les arbres ne viennent que bien loin des
frontières géliques. A Rome, c’estle temps ds
loisirs; les jeux s’y succèdent sans interrup-
tion, et remplacent les discussions bruyantes du
verbeux forum. Ce sont tantôt des courses de
chevaux, tantôt des combats à armes légères,
tantôt la paume, tantôt le cerceau aux évolu-
lions rapides; tantôt, enlia, la jeunesse ro-
maine, frottée de l’huile dont elle s’est servie

dans la lutte, plonge ses membres fatigués dans
la fontaine vierge (2). Le théâtre est en pleine
vogue, les factions y éclatent en transports op-
posés, et les trois forum retentissent du fracas
des trois spectacles (5). O quatre fois, mille et
mille fois heureux celui à qui ne sont pas inter-
dites les délices de Rome!

Pour moi, les plaisirs de la saison consistent
à voir fondre la neige au soleil du printemps,
et à puiser l’eau sans avoir besoin de la bri-
ser. La mer n’est plus enchaînée par la glace,

et le bouvier sarmate ne conduit plus, comme
naguère, sur le Danube, ses chariots criards.
Peut-être verrai-je bientôt approcher quelques
navires, et une voile étrangère flotter vers la
côte du Pont;je m’empresserai alors (raccou-
rir, de saluer le nautonier, et de lui demander

- Quoque loco est vitis , de palmite gemma movetur:
Nain procul a Getico littore vitis alu-st.

Quoque loco est arhor , lurgescit in arbore ramas :
Nam procul a Geticts tinibus arbor abest.

Otia nunc istic , junctisque ex ordine ladin
Ceduut verbosi garrula belle lori.

Usus equi nunc est, levibul nunc luditur armil z
Nunc pila , nunc œleri volvitur Orbe trochus.

Nana , ubi perfusa est oleu Ialtente juventus,
Delessos anus virgine tingit aqua.

Sema viget, studiisque favor distantibul ardct ,
Proque tribus resonant lerna theatra loris.

O quater, et quoties non est numerare, beatum ,
Non interdicta cui lice! urbe frai l

At milti sentitur nix verne sole saluts,
Quœque lacu dure vi: fodiantur aquœ.

“ce mare concrescit glacié : nec, ut ante, per islrum
Stridula Sauromates plaustra bubulrus agit.

lucipient aliquæ tameu hue admire curium ,
Hospitaque in Pouti litore puppis erit ;

Sedulul obrurram matte z dictaque saluts,
Quid veniat quæram, quine, quibusve lotis.

45.
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ensuite où il va, que] il est, et d’où il vient. Je
m’étonnerais beaucoup si, venu d’un pays li-

mitrophe, il ne se contentait pas de sillonner
sans danger les eaux de son voisinage. Rare-
ment en effet un vaisseau quitte l’Italie pour
une si longue traversée; rarement il s’expose
sur ces côtes toutes dépourvues de ports; ce-
pendant, soit qu’il parle grec, soit qu’il parle
tatin, langue qu’il me serait plus agréable d’en-

tendre, soit aussi que le Notas ait poussé vers
ces lieux quelque navigateur parti de l’entrée
du détroit et du canal de la Propontide, quel
que soit ce mortel, sa voix peut être l’écho de
quelque nouvelle, une partie, un degré quel-
conque de la renommée. Ah! puisse-t-il avoira
me raconter et les triomphes de César et les ac-
tions de grâces adressées à Jupiter par les peu-
ples du Latium (4), et ton abaissement, rebelle
Germanie, la tête , enfin , tristement courbée
sons le pied du conquérant (5)! Celui qui m’an-
noncera ces merveilles, dont je gémirai de n’a-
voir pas été le témoin , recevra immédiatement
l’hospitalité dans ma demeure. Mais, hélas!
c’est donc réellement sous le ciel de la Scythie
qu’est la demeure d’Ovide? Mon châtiment me

condamne-t-il à y fixer a jamais mes pénates?
Fasse le ciel que César ne veuille pas que ce
soit ici ma patrie, le séjour de mes dieux do-
mestiques, mais un pays dont je ne suis que
l’hôte passager, et où je dois seulement expier
ma faute!

lle quidem mirum , niai de regione propinqua
Non niai imines tutus ararit aquas.

Ilarus ab Italie tantum mare navita transit:
Litora rams in bine portuhm erha venit.

Sire hmm Grain sciait , sive illo Latins
Voee quui, certe grutier hujus erit.

Fat quoque , ab ore Ireti Iongmque l’ropontidos undis ,
IIuc aliquem cette velu dadins Note.

Quinquis in est, memori rumorem voce referre ,
Et fieri hmm parque gradusque potent.

Il, precer, audites posait narrare triomphes
Canaris, et Latio reddita vota .lovi :

Teque, rebelletrix, tandem, Germanie, magui
Triste capet pedibus aupposuisse ducis.

“me mihi qui relent , que: non vidisse dolebo ,
Ille mon domui prolinus lampes erit.

Heu mihi, jamne domus Scylhiœ Nasonis in orbe?
braque auum mihi dal pro Lare pœna locum Y

Dl l’actuel, ut Cœur non hic penon-ale dmnumque,

Ilocpitinm (une scd velit case meta.

un.-.“

OVIDE.
ÉLÉGIE xm.

Voici que revient, à son époque ordinaire, le
jour inutile (car que! avantage aicje retiré de la
vie ?), le jour de ma naissance. Cruel l pourquoi
venir augmenter les années d’un exilé? tu de-
vrais bien plutôt y mettre un terme. Si tu t’inté-

ressais à moi, ou si tu avais quelque pudeur, tu
ne me suivrais pas hors de la patrie; mais dans
le lieu même ou tu éclairas les premiers me-
ments de mon enfance, tu aurais dû être le
dernier de mes jours; ou, du moins, quand je
quittai Rome, tu devais, à l’exemple de mes
amis, me dire tristement un dernier adieu!

Que viens-tu faire sur les terres du Pont? le
courroux de César t’aurait-il aussi relégué aux

bernes glacées du monde? Tu espères peut-être
que je te rendrai ici les honneurs accoutumés;
que, pour te recevoir, je revêtirai mes épaules
de la robe blanche aux plis flottants, que je
ceindrai de items les autels fumants du sang
des victimes, et que le grain d’encens pétillera
sur le brasier solennel; qu’enûn tu verras mes
mains offrir le gâteau destiné à fêter l’anniver-

saire de ma naissance , et entendras de ma bou-
che sortir des prières d’un heureux augure?
Mais ma fortune et les circonstances ne sont
pas telles que je puisse me réjouir de ton arri-
vée. Un autel funèbre entouré de lugubres
cyprès, près de là un triste bûcher tout prêt à
me réduire en cendres, voilà ce qui me convient.

ELEGIA XIII.

Erre supervacuus , quid enim fuit utile gigni ?
Ad sua natalis tempera nouer adent.

Dure , quid ad miserez veniebss exsulis aunes?
Debueras illis impesuisae modulo.

Si tibi cura mei, vel si pndor ullus inclut,
Non ultra patriam me sequerere meam.

Quoque loco primum tibi slim male cognitua infant
Illo tentasses ultimus esse mihi :

Jamqne reltnquendo, quod idem [écore nodales ,
Tu queque dixiases triatis in orbe, vale.

Quid tibi cum Ponte? num te quoque Cmnria in
Exlremam gelidi misit in orbi: humain?

Scilieel aspectes soliti tilii moria honorcm ,
Pendant ex humeris veslis ut alba meis ?

Fttmida cingatur Horonlibus ara ooronia?
Micaque solemni turia in igné 80net?

Libsque dent pro te génitale notantia tempua ,
Concipiamque bottas ore Invente proc“?

Non ita aum positon : nec sont en tempera nobil,
Advcnlu passim lmlus ut esse tue.

Funeris ara milii Icrali cincle cupresso, -



                                                                     

LES TRISTES. 709Il n’est plus temps d’offrir l’encens aux dieux je te les recommande; et désormais , orphelins,
inexorables, et, livré à tant de misères, je ne ils deviendront pour toi, leur tuteur, un far.
sens point venir sur mes lèvres d’heureuses pa- deau d’autant plus lourd. Trois de mes enfants
roles. Si pourtant j’ai encore un vœu à former ont eu part à ma disgrâce, mais prends publi-
en cejour,c’est que, je t’en supplie, tu renonces qnement les intérêts des autres; il y a aussi
à me visiter ici, dans ce pays situé presque quinze volumes de Métamorphoses , poésies
aux extrémités du monde, sur les rives du Pont échappées à la destinée fatale qui a frappé leur

si mensongèrement appelé Euxin. maître: cet ouvrage aurait eu de meilleures
chances de succès si ma catastrophe subite ne
m’eût empêché d’y mettre la dernière main.

i C’est à l’état d’ébauche qu’il est maintenant

I « soumis au jugement du public, si le public veut
ÉLEGlE XIV. bien encore s’occuper de ce qui vient de moi.

Ajoute aussi à mes autres écrits ces productions
Sectateur et pontife sacré du culte des let- nouvelles que je t’envoie d’un autre hémi-

tries, que fais-tu maintenant, fidèle ami de ma sphère. Quiconque les lira (si tant est qu’on les
Muse? Toi qui me préconisais durant ma pro. lise) devra me tenir compte des circonstan-
spérité, ais-tu soin que je ne sois pas exilé tout ces et des lieux où l’ouvrage a été composé.

entier? Recueilles-tu mes ouvrages, à l’excep- On ne peut manquer d’être impartial quand
tion , toutefois, de cet An d’aimer, si funeste à on saura que ces circonstances sont l’exil ,
son auteur? Eh bien,continue,je te prie, d’en et 098158!!! un pays de barbares. On s’éton-
agir ainsi, toi lecteur assidu de nos poëles mo- ne“ même que; Pi“!!!i la!“ d’adVePSÎléS . ma

dernes, et ne néglige rien pour me conserver main ait eu la force de tracer un seul vers. Le
dans Rome. C’est à moi qu’a été inliigé l’exil, malheur a él’llÎSé mon génie» dom la “me

et non à ceux de mes livres qui n’ont pas mé- n’était déjà ni riche ni féconde : telle qu’elle

rite de subir le châtiment de leur maître. Sou- fût enfin y elle 8’88! tarie , filme 5918112500 i et a
vent un père est condamné à un lointain exil , péri desséchée par suite d’une longue inaction.
sans que le séjour de la patrie soit interdit aux Je Il“ P38 lei assez de livres pour m’encoura-
enfams, comme panas, mes vers n’ont point ger au travail et nourrir ma verve; au lieu de
en de mère : ils sont ma famille, ma postérité; livres, j’ai sous les yeux des arcs et des armes

Convenit , et ctructi: flamme partita mais. l Coi-mina ount. Slirpo hæc progeniesquc men ut.
Née dare tu“ libet nil exorantia dives: l llano tihi commendo: que: quo nuais orbe parente,

ln taillis subcunl nec bons verlan malis. Hoc tibi tutori sal-cilla umjor erit.
Si lumen est Iliquid nabis bac luce petcndum ; Trac mihi sunt nati contagia nostra secuti :

ln loca ne redus umplius iota procor: Cœtera [ne cura: cit libi turbo palam.
Hum me ton-arum pars pinne novissima, l’outil; Sunt quoque mulota: ter quinquo volumina forum ;

Euxini falun nomine dictus babel, Carmina de domini iunerc rapta sui.
lllud opus potuit, si non prius ipse perislcm ,

En;ng XIV. Certius a lumma numen hubert: manu.
Nunc incorrectum populi pervenit in ora :

Cultor et antistes ilorlornm sancte vireront , ln populi quidquam si lumen ore menin est.
Quid fait ingenio semper omise mec? “ce quoquc, nescio quid, nostris adponc Iibellis ,

l-Irquid , ut incolumem quondam celebrarc solebaa , Dire-no missurn quod libi ah orbe rouit.
Nunc quoquc , ne videur tolu- abesse, caves? Quod quicumquo leget ,si quia lrget, œstimelante,

Susripil excepliu erquid mon carmina solin Composilum quo nit tempera, quoque loco.
Artibus , artilici quœ nocuere suc T Æquus erit scriptis, quorum mgnovcrit eue

latino il: fac velum, quœso , studiose noveroit), Exsilium temptu , barbariemque locum :
Quinine potes rotins numen in urhe meum. lnque lot advenus carmen mirabitur ullum

En fugu dicta mihi , non est fugu dicta libellis , Duœro me tristi sustinuisse manu.
Qui domini pœnam non mrruere pat). lngenium tri-gore meum molo : cujus et ante

Sæpe pcr externes prologue pala-r exsulat ores; Fons infmcuntlus pontique vena fuit.
llrbo lumen nolis exsulis esse livet. Sed quæcumquc fuit, nullo exerœuto refugil .

Palladil exemple, de me sine maire errata Et longe periit nida facto situ. 3°



                                                                     

710

retentissantes. il n’est personne ici dont les
oreilles pussent entendre mes vers ni les com-
prendre, et il n’est pas de lien où il me soit pos-
sible de me retirer à llécart; les murs de la
ville et ses portes bien closes nous protègent
toujours contre les attaques des Gètes. Sou-
vent je suis embarrassé pour un mot, pour un
nom, pour un lieu, et personne ne peut dissi-
per mes (loutes. Souvent, (je l’avoue à ma
liante), je cherche péniblement à dire quelque

Non hic librorum , per quos inviter alarque ,
Cupia. Pro libris arcus et arma soutint.

Nullus in bac terra, recileiu si carmina , cuqu
Inlelleeluris nuribus ular, adest.

Nue quo sceedain locus est. Custudia muri
Submoret infeslos clausaque porta Gelas.

Sœpc aliquod verbum quæro, nomcnqnelocumque:
Net quinquam est a quo eertior esse quelm.

OVlDL.
chose , et les expressions me manquent, et j’ai
oublié ma langue. Je suis assourdi par le jar-
gon thrace ou scythe . et il me semble déjà que
je pourrais écrire en gétique. Je crains même
sérieusement qu’il ne s’en soit glissé quelque

peu dans mon latin, et que tu ne trouves mêlés
à mes vers des termes du Pont. Quelle que soit
d’ailleurs la valeur de ce livre, je te demande
grâce pour lui , et que ma fortune présente soit
auprès de toi son excuse.

Diane sæpe nliquid œnanli, turpe faleri ,
Verbe milii desunt: dedicique quui.

Threieio Scylhicoque fera circumsonor ore,
Et videur Gelieis scribere poule modil.

Crede milii, limeo ne sin! immisla Lalinis ,
Inque meil seriplis Poulie: verbe legu.

Qualemcumque igilur , venin «lignine libellum :
Sorti: et excusa conditions men.

------.o°o.:-------
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LIVRE QUATRIÈME.

ÉLÉGIE l.

S’il y a, etin en aura sans doute, quelques
défauts dans ces opuscules, que les circonstan-
ces, lecteur, les excusentà les yeux. J’étais
exilé, et je cherchais, non la gloire, mais un dé-
lassement qui enlevatà mon âme la continuelle
préoccupation de ses maux; c’est le même
besoin qui fait que l’esclave condamné à creu-

ser la terre, les fers aux pieds (l), chante pour
alléger, par de grossières mélodies, le poids du
travail; que, péniblement courbé sur le sable
fangeux, le batelier chante, en traînant avec
lenteur sa barque contre le courant, et que
chante aussi le matelot qui ramène, avec me-
sure, les rames flexibles vers sa poitrine, et,
par le jeu de ses bras, frappe les flots en ca-
dence. Le berger fatigué s’appuie sur sa nou-
lelte, ou s’assied sur un rocher, et charme ses
brebis par les airs de ses pipeaux rustiques; la
servante chante et accomplit en même temps
sa tâche, dont elle se dissimule ainsi la rigueur.

ELEGIA l.

« Si qua mais luerinl, ut erunt, vitiosa “bellis;
Excuuta suc tempera, lertor, halte,

Exsul enm , requinque mihi non lama petits est:
Mens intenta suis ne foret tuque malis.

lloc est, ou! autel vinclus qnoque compedc louer ,
lndocili ntuncro quuln grava mollit opus:

Cantal et. iunilens limona) prouus arena:
Adverse tut-dam qui trahit amne ratent :

Quique lerenl puriler lentos ad pestera remos,
ln numerum pulsa hachis versataqua.

Peau! ut incubuit banale, uxove madi!
l’astor; arundinco carmine mulcet avec.

Cent-mil puller, puiser datn pensa traheulia
Fallilur lucilie decipilurquc labor.

Un dit qu’après l’enlèvement d’Hippodamie .

Achille, désolé, s’arma contre le désespoir de la

lyre hémonienne; si, enfin, Orphée entraîna, par

sesaccents, les forétsetles rochers insensibles, ce
fut à cause desa douleurd’avoir perdu deux fois
son Eurydice.

Et moi aussi, ma muse me console dans cette
retraite du Pont oit l’on m’a relégué; seule elle

a été la compagne fidèle de mon exil, seule elle a

bravé les embûches desbrigands, le fer de! enlie
mi, la mer, les vents et la barbarie; elle sait aussi
quelle erreur m’aveugla lorsque je me perdis
moi-mème ; elle saitque mon action fut une faute,
et non pas un crime, et peut-être veut-elle com-
penser aujourd’hui le mal qu’elle me lit autre-
fois, quand elle fut accusée d’être ma complice.

Cependant, puisque les muses devaient m’ê-
tre si fatales, je voudrais n’avoir jamais été ini-

tie a leurs mystères.
Mais que faire aujourd’hui? je suis leur es-

clave, et, victime de la poésie, je suis assez fou
pour l’aimer toujours. Ainsi, le fruit du lotos,

Ferlur et, abduelu Briseide, lrislis Achille.
Hæmonia curas nltenunsse Iyra.

Quum trahercl silves Orplieul et dura amende
Saxa , bis amins: ounjuge mœstus ont.

Me quoque hl usa levai, l’onli locojuua pelenlelll.
Solo «une! nollr pentilil illa fugu: :

Soin nec insidias hoininum; nec militis ensem,
Net: mare , nec ventes, barbariemque timel.

Scil quoque, quum perii , quia me deceperit error,
El culpam in facto, non malus, “se mao.

Scilicet hoc ipso nunc æqua , quad ohluit ante,
Quum mecum juncti criminis acta tu est.

Non aquidcm vellem, quoniam nocilurn luertlnl ,
l’ieridum suerie imposois» “mmm.

Sed nunc quid latin“? vis me lencl ipsa Sorcrum :
El carment douteur, carmine la”, un). il)
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lorsque les Dulychiens en goûtèrent pour la
première fois, les séduisit, tout fatal qu’il leur
fût par sa délicieuse saveur. L’amant voit tous

les dangers qu’il court, et pourtant il les re-
cherche avec ardeur, et le sujet de sa faiblesse
devient le but de ses plus vifs désirs.

Et moi aussi j’ai la passion d’écrire, cette

passion qui est la source de mes infortunes, et
j’aime le trait qui m’a blessé. Peut-eue cet
amour passera-HI pour une folie, mais c’est
une folie qui n’est pas sans quelques avanta-
ges: elle dérobe mon ame à la oominuelle con-
templation de ses maux, et lui fait oublier sa
situati0u actuelle. De même qu’une bacchante
perd le sentiment de sa blessure, lorsqu’en proie
au délire elle ousse des hurlements sur les
sommets de l’ don; ainsi, quand ma brûlante
imagination s’exalte, sous l’inhuence du thyrse
sacré, cet enthousiasme m’élève au-dessus de
toutes les disgrâces humaines; l’exil, ces riva-
ges du Pont et de la Scythie, le ressentiment
des dieux, tout s’efface devant lui; et, comme
si je m’étais abreuvé de l’eau soporifique du
Léthé, je sens s’évanouir en moi le souvenir de

mon adversité. J e dois donc honorer ces déesses
consolatrices qui ont abandonné l’Hélicon pour

s’associer à mon exil, et qui, tantôt sur mer et
tantôt sur terre, ont daigné voguer ou marcher
avec moi. Ah! puissent-elles du moins me rœ-
ter favorables, puisque tous les autres dieux

Sic nova Dulichio lolos grusina palalo ,
lllo quo nocuil, grats sapore fuit.

Senlil amans sup damna fers; lamen bœrel in illis ,
Maleriam culpto persequilurque suœ.

Nos quoqne deleclsnl, que mvis uocucre ,- libt’lll :

Quodque mihi telum vulnera feeil, une.
Forsilan hoc studium posait furor esse videri z

Sed quiddam furor hic ulililalis babel.
Semper in oblulu nicnlem volai. esse malorum ,

Præsenlis ossus immemoremque fusil,
Ulque suum Bambis non sentit sancis vulnus

1)qu siupel Edouis eaululala jugis ;
Sic, ubi mols calent viridi mes pestera thyrse,

Allior humauo spiritus illc malo est.
“le nec ensilium , Scylliici nec lilora ponli ,

llle nec irato: sentit hsbere dcos.
Ulque soporiierœ biberem si pocula Lelhea,

Temporis adversi sic mibi sensu: babel.
Jure deas igitur veneror mais noslra levantes;

Sollicite comites et Hslieone fugus :
Et parlim pelage, parlim vestigia terra ,

Val rate diguai.” , vel pede noslrs seqni.
Sial, preoor, ha saltem huiles mihi : nsmque llCOI’Illll

ONDE. .ont pris parti contre moi avec le grand César,
et m’accablent d’autant de maux qu’il y a de

grains de sable sur le rivage, de poissons, et
d’œufs même de poissons dans la mer : on
compterait plutôt les Beurs au printemps, les
épis en été, les fruits en automne et les flocons

de neige en hiver, que les vicissitudes dont je
fus le jouet, ballotté d’un monde à l’autre pour

atteindre péniblement à la rive gauche de
l’Euxin; et, depuis mon arrivée, la fortune
n’a pas rendu mes maux plus légers: ma da-
tinée a fait route avec moi jusqu’ici. Ici encore
je reconnais la trame du jour de ma naissance,
trame dont le [il fut emprunté à une toison
noire. Sans parler des embûches, des dangers
qui menacèrent ma tête, dangers trop réels,
mais dont l’horreur surpasse néanmoins toute
créance, quelle calamité de vivre parmi les
Gètes et les Besses, pour moi qui fus toujours
le favori de la renommée! Qu’il est triste d’abri.

ter sa vie derrière des portes et des remparts.
d’être à peine garanti par des fortifications!
Dans ma jeunesse, j’ai toujours fui les rudes fa-
tigues de la guerre (2), et ce n’est que dans les
jeux que j’ai manié des armes;vieux,aujour-
d’hui je tiens une épée d’une main, de l’auu-e un

bouclier, et je couvre d’un casque mes che-
veux blauchis. Aussitôt que, de son poste éle-
vé, la sentinelle nous a donné l’alarme, d’une

main tremblante nous revêtons notre armure;

Cales-a cumimagno Grant-e lui-ba fusil.
Meque lol adversis cumulant, quoi. liltus arenas,

Quolque irelum pisses , ovnque pisris babel.
Vere prins flores, œslu numerabis sristas ,

Polna per aulumuum, frigoribusque nives,
Quam mais , que: lolo palior jactatus in orbe,

Dom miser Enxini lilora lima polo.
Nos laineu , ut. venai, levior fortune malorum est ;

“ne quoque snul nostras fats sectile trias.
Hic quoque cognosco nslnIis staminn noslri;

Slamina de nigro velleœ [acta utihi.
Ulque nec insidias, capilisque periculs narrent,

Vers quidem, vers, lied graviers licita;
Vivers quant miseruln est inter Bessosquo Gelasqno

llli, qui populi semper in ore fuit!
Qusm miserum porta vilsm muroque lueri,

Vixque sui lulu“! viribus esse loci.
Aspera mililim juvenis calamina fugi ,

Net: nisi lnsura movimus arma manu :
Nuuc senior gladioque lulus sculoque sinistram,

Caniliein gales: subjirioquo “team.

Nain dedil c sporula costus ubi signa tumultua,
lnduimur lrcpida prolinus arma manu. n
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l’ennemi, armé de son arc et de ses flèches
empoisonnées, rôde d’un air farouche autour
de nos remparts, monté sur un coursier hale-
tant; et, comme le loup ravisseur emporte la
brebis qui n’est point encore rentrée au bercail,
l’entraîne à travers les champs et les bois, ainsi

notre ennemi barbare poursuit l’imprudent
resté en dehors des murs, et, surprise dans la
campagne, bientôt la victime est saisie; on l’em-
mène captive après lui avoir jeté une chaîne au
cou, ou bien elle tombe percée d’un trait em-
poisonné.

La, nouveau citoyen de ce séjour d’alarmes,
je traîne une existence que le destin prolonge
trop, hélas! et cependant ma muse, dépaysée,

trouve la force, au milieu de tant de souffran-
ces, de revenir à ses chants et à son culte anti-
que; mais il n’est personne à qui je puisse lire
mes vers, personne dont les oreilles compren-
nent la langue latine. C’est donc pour moi seul
(comment feraisnje autrement?) que j’écris ,
c’est à moi seul que je lis mes vers, et ils sont
bien rassurés sur les dispositions de leur juge.
Combien de fois, pourtant, me suis-je dit : quel
est le but de tant d’efforts? Les Sarmates et
les Gètes liront-ils mes ouvrages? Combien de
fois aussi les larmes sont-elles venues m’inter-
rompre pendant que j’écrivais? Combien de
fois ont-elles trempé mes tablettes? les ancien-
nes blessures de mon cœur saignent encore
comme si elles étaient nouvelles, et un torrent

Hostis lichens arcus imbutaque tels veneno,
Sævus anhclanti mania lustrat equo.

thue rapa: pecndem , quæ se non texit avili,
l’er rata, per sylves , fertque lrnhitque lupus;

Sic, si quem nondum portarum seps receptum
Barbarus in campis repperit hostis, agit :

Aut sequitur captus , conjectaque vinculs colle
Accipit: sut telo virus habeute «dit.

Hic ego sollicitœv jaceo novus incola Iedis.
Heu nimium l’ati tempera longs mei l

Et [amen ad numeros antiquaquc sacra reverti
Sustinet in tamis hospita Musa malis:

Sed neque cui reeitem quisqnam est men carmina , nec qui
Auribus aceipiat verbe Latine suis.

ipse mihi, quid enim facinm ? scriboque Iegoque ,
Tulaque judicio liltera nostra suc est.

Sœpe tamcn dixi: Cui nunc lime cura laborat?
Au mes Saummatœ scripts Gelæque Iegent ?

Sæpe etiam lacrymm sont me seriheulc promeut ,
Humidaque est “en! litera facto meo.

Gorque vetusta meum tanquam nova vulncrc sentit,
Inque sinum mœstc labitur imber aquœ.

Quant vice muleta, quid situ fuerimque recordor,
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de pleurs inonde mon sein! Quand je songe
tour à tour à ce que je fus autrefois et à ce que
je suis maintenant, à cette patrie que m’a faite
le sort, à celle qu’il m’a ravie, souvent, trans-

portée de rage contre cette passion fatale, ma
main livre mes vers au feu dévorant. Puisque,
d’un si grand nombre, quelques-unsseulement
ont échappé, qui que tu sois, daigne les lire
avec indulgence; et toi, Rome, dont l’accès
m’est interdit, accueille avec bomé ces poésies,
qui ne valent, hélas! pas mieux que ma fortune.

ÉLÉGIE Il.

Déjà vaincue, peut-être, ô fière Germanie. tu
as enlin, à l’exemple du monde, fléchi le genou
devant nos Césars (l); déjà peut-être leurs ma-

jestueux palais se décorent de guirlandes de
Heurs; la fumée de l’encens pétille sur le bra-
zier sacré, obscurcit la clarté du jour, et la ha-
che, un instant balancée, frappe la tête de la
blanche victime dont le sang a rougi la terre.
Je vois marcher aux temples des dieux propi-
ces, et y porter leurs offrandes, les deux Césars
vainqueurs, et avec eux les jeunes princes (2)
qui grandissent sous le nom de César, pour
perpétuer le règne de cette famille sur tout
l’univers. Déjà ,suivie de ses vertueuses brus(5),

Livie rend grâce aux dieux du salut de son fils,
et leur offre des présents qu’ils ont bien méri-

Et tulcrit quo me casas , et onde, subit;
Sæpe manus demens studiis irato malignis

Misit in usures carmina nostra fouis.
Atque en , de mullis quoniam non multu supersunl,

Cum venin facile, quisquis es , istn loges.
Tu quoque, non melius, qnam suut men tempera, camion

lnterdicta tnibi, consule, Rome, boni.

ELEGIA Il.

hm fera Cœsaribus Germanie , tolus ùt orbi: ,
Vicia potes llexo succuhuisse geint.

Aitaque velentur ferlasse palatin sertis,
Turaqns in igue muent, inlicinntque «lient;

Caudidaque, adducla collum percussa sccuri
Victime purpureo sanguine tingat humuut ;

Donaque anticorum templil promisse deorutu
Reddcre violon-os Cæsar Marque parent:

Et qui Cæsareo juvenes nib nomine assentit,
l’crpctuo terras ut domus ista regel :

Cumque bonis nurihus pro empile Livia une
Muncra «let nterilis, sœpe datura, dcis z

[il pariter malms, et quæ sine crimine castes f3
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tés, et qu’elle aura plus d’une fois l’occasion de

renouveler. Les mères, et les vierges sans tas
che, vouées ù la garde du feu sacré, forment
son cortège; un peuple affectueux témoigne sa
pieuse allégresse; le sénat la partage, ainsi que
l’ordre des chevaliers, dont j’étais naguère un

membre obscur.
Quant à moi, si loin relégué, le bonheur pu-

blic m’échappe, et à peine m’en arrive-t-il, dans

ces lieux éloignés, quelque récit incomplet.

Ainsi, tout le peuple pourra contempler ce
triomphe, lire le nom des chefs et des villes
conquises (4),voirles rois captifs marcher le cou
chargé de chaînes devant les chevaux parés de

guirlandes, et remarquer les visages qui por-
tent l’empreinte du malheur, et ceux qui res-
tent fiers et impassibles; les uns s’informeront
des causes et des faits, des noms des person-
nages; d’autres, sans en savoir beaucoup plus,
se chargeront de tout expliquer. Ce guerrier
à la taille élevée, et tout resplendissant de la
pourpre sidonienne, était le général ennemi;
près de lui est son lieutenant. Celui-ci, dont les
regards humiliés s’abaissent vers la terre, n’a-

vait pas cette contenance, les armes à la main;
cet autre si farouche, à l’œil encore enliammé

de haine, fut l’instigateur et le conseil de la
guerre; celui-là, dont la chevelure en désordre
sert de voile à sa hideuse figure, fit tomber
traîtreusement (5) notre armée dans une embus-
cade; après lui vient le pontife (6) chargé, dit-

Perpeluu servant virginitate focus.
l’lebs pin , cumque pis Iœtenlur plebe senatus :

l’nrvaque cujus eram purs ego noper, eqnes.
Nos procul expulses communia gaudis l’allunt,

Fannaque tam longe non nisi par“: renit.
Ergo olnnis poleril populus spectare triumplioa,

Clinique «lucum lilulis oppida capta legel,
Vinclnque captiva rcgcs cervice gerenles ,

Ante coronalos ire vidvbil equos:
Et remet vullus aliis pro tempore versos,

Terribiles aliis immemoresque sui.
Quorum pars causas, et ros , et nomina quœret;

Pars referrt, quamvis noverit ipis parum :
“in, qui Sidonie fulget sublimis in astre ,

Dux fueral helli : proximus ille duci.
llic, qui nunc in hume lumen miserabile ligil,

Non isto vultu, quum lulit arma, fuit :
lllc ferox, oculis et adhuc hostilibus ardons ,

llnrtalor pogna: consilinmque fuit.
l’erfitlus hic nostros incluait fraude Iocornm ,

Squallida prmnisais qui tegit ora coulis.
Illo , qui sequitnr , dicnnt maclala minislro

Saupc recusanti corporu copta «leu;

ONDE:
on, d’immoler les prisonniers en l’honneur d’un

dieu qui repoussait de pareils sacrifices. Tels
lacs, telles montagnes, telles forteresses, tels
fleuves regorgèrent de carnage et de sang;
dans telles contrées Drusus (7) a conquis son
nom; Drusus, noble rejeton, si digne de son
illustre père. Ici l’on voit le Rhin, les cornes
brisées, cachant en vain sa honte au milieu de
ses roseaux, et tout souillé de son propre sang;
la est portée la Germanie, les cheveux épars,
triste et prosternée aux pieds de notre géné-
ral; elle livre à la hache romaine sa tète or-
gueilleuse, et sa main, qui jadis portait des ar-
mes, porte aujourd’hui des chaînes

Dominant cet ensemble haut de ton char
triomphal, tu paraîtras, César, aux regards
de ton peuple, revêtu de la pourpre solennelle;
partout, sur ton passage, tu seras accueilli par
des applaudissements, et partout les chemins
seront jonchés de lieurs; le laurier d’Apollon
ceindra ta tète, et la grande voix de l’armée
criera: c Triomphe! triomphe! a Au bruit de
ces applaudissements, de ces acclamations con-
fuses, tu verras tes quatre coursiers s’arrêter
plus d’une fois. Bientôt (8), montantau Capitole,
ce temple si favorable à les vœux, tu y dépose-
ras le laurier promis à Jupiter,et dont œdieu
aura bien mérité l’hommage.

Du fond de la Scythie, j’assisterai, autant que
possible, par la pensée, à ce beau spectacle; par
la pensée, qui étend encore son empire sur les

Il in intrus , hi montes, bino lol. castella , toi. aulnes ,
l’lena l’erœ cædis, plana cruoris erant.

Drusus in hia quondam’ meruil cognomina terris ,

Quœ bous progenies digua parente fait.
Cornibus hic fractis , viridi male tortus ab ulva ,

Ducolor ipse suc sanguine Bhenus erit.
Crinibus en etiam fertur Germanie puais,

lit dirois invicti hub pede mœsta sedet :
Collaque Romnnæ prmbens mimosa securi,

Viunula fert illa , qua lulit arma , manu.
[les super in curru, Cœur, violera veheris

Purpureus populi rite par on lui z
Qunqne ibis manibus circumplaudere lucrum ,

Undique jaciste flore trgente vins.
Tempora l’hœbea laura singerie: inque

Miles, in, magna voce, triomphe, anet.
lpse sono plausuque simul fremituque consolant,

Quadrijugoa cernes sæpe resistere quina.
Inde pales arum , delubn [aveulis volis :

El dabilnr merito laures vola lori.
“me ego submotus, qua possum, mente videbo:

lin-pli nabis jus babel illa loci.
llla per immensas spatiatur libera terras: .19
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lieux dont je suis proscrit, qui parcourt libre-
ment l’immensité du monde, et, d’un rapide
essor, s’élance jusqu’aux cieux. Elle promène

mes regards au sein de Rome, et ne permet pas
que je sois tout-à-fait privé de tant de bon-
heur; elle se fraiera une route pour contempler
ce char d’ivoire, et, grâce à elle, je me retrou-

verai, du moins pour quelques instants, dans
ma patrie.

Mais, hélas! c’est bien réellement que le peu-

ple heureux jouira de ce spectacle, et que la
foule présente à ces fêtes partagera la joie de
son prince; tandis que moi, qui me repais de si
charmantes idées dans mon lointain exil, c’est
par l’ouie seulement que je participerai à ces
délices. A peine viendra-t-il, du Latium dans
cet autre hémisphère, un témoin dont le récit

pourra satisfaire me curiosité; encore , ce
triomphe, quand il me le décrira , sera-t-il déjà
d’ancienne date; mais, à quelque époque qu’en

vienne la nouvelle, je tressaillerai de joie; ce
jour-là, je quitterai mes habits de deuil, et la
joie publique imposera silence à ma douleur
personnelle.

.ÉLÉGIE lll. i

Grande et petite Ourses, vous qui servez de
guides, l’une aux vaisseaux des Grecs, l’autre

aux vaisseaux phéniciens, qui restez toujours
éloignées du contact des flots de l’Océan, et

ln cœlum «ln-ri pensoit illa fugu.
llla mens coulon medium deducit in urbem ,

lmmuuea tanti nec ainit eue boni.
Invenietque viam , qua currus spectral éburnes:

Sic eerte in patrie pet bren tempos en.
Vera lumen populus œpiet spectacula lelix ,

Lœtaque erit puceau cum duce turba Iuo a
At mihi lingenti tantum longeque remoto

Auribul hic lructus percipiendus erit ;
Algue procnl Latio divenum minus in orbem

Qui narral cupide, vi: crit, ista mihi. -
la quoque jam serum referet veteremque triumphum;

Quo lumen andine tempore , lœtus ero.
llla dieu veniat, men que lugubria ponant ,

Canaque privata publia major erit.

ELEGIA lll.

Magna minorque leur , quarum regis, altéra, Grain;
Altera, Sidonîal, utraquc bien , rates,

Omuia quum aummo positm videatis in ne,
Et maris oœiduu non subealis tiquas ,
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qui, du haut du poleoù vous êtes placées, voyez
tout ce qui se passe sur le globe, sans jamais
vous plonger dans la mer occidentale; vous,
enfin, qui, dans votre révolution, décrivez, sans
effleurer la terre, un cercle au dessus de l’ho-
rizon, tourncz les yeux, je vous prie. vers ces
murs que le téméraire Remus, lils d’llia, osa,

dit-on, franchir autrefois; portez vos éclatants
regards sur mon épouse bien-aimée, et appre-
nez-moi si elle est ou non fidèle à mon souve-
nir. Malheureux! Pourquoi t’informer d’une
chose trop évidente? pourquoi ton esprit est-
il toujours flottant entre l’espoir et la crainte?
Crois ce qui est, ce qui flatte les désirs, et, ban-
nissant de chimériques inquiétudes, sache avoir
foi du moins en l’inéhranlable foi qu’on te
garde. Ce que les étoiles du pôle ne sauraient
t’apprendre, ta propre bouche peut te le dire a
toi-même: elle ne t’a pas oublié, celle qui fait
le sujet de ta sollicitude, et conserve la mémoire
de ton nom, le seul bien qui lui reste; ton
image est présente à ses yeux comme si tu étais
là, et, malgré la distance infinie qui nous sé-
pare, si elle vit encore, c’est pour t’aimer.

Mais lorsque ton âme, succombant au
poids de la souffrance, abesoiu de repos, ta
douleur repousse-t-elle les bienfaits du som-
meil? Les soucis (obsèdent-ils tandis que tu es
dans la chambre et sur la couche conjugale, et
te permettent-ils de penser à moi? Une agitas
tien violente s’empare-t-elle de tes sens? Les
nuits te paraissent-elles éternelles? Tes mem

Ætheriamque suis cingcns nmplexihuu arcem,
Vesler ab intacta circulus exstet hume;

Aspicite illn, preœr, que: non bene mœnia quondam
Dicilur lliodcs transiluisse Remus :

laque meam nilidos dominam mnvertite vultus:
Sitque mentor nostri necne, relcrte mihi.

Heu mihil cur nimium qua: sunl manifesta, requiro ?
Cur label ambiguo apes mihi mista metu?

Credo quod est, quod vis, ac desine luta vercri :
Deque (ide œrta sil tibi certa lides:

Quodque polo (in: nequeunt tihi diœre flemma: ,
Non mentitura tu tibi mec refer:

Esse toi mémorem, de qua tibi maxima cura est-
Quodque potent, aecum numen habere hmm.

Vultibus illa tuil, tanqunm præsentis, inhœrct,
Teque remotn procul, si mode vivil, amat.

Erquid ut incubuitjusto mens œgra dolori ,
Lrnia ab admonilo pectore somnus shit?

Tune subcunl cura: , dum le lectusquc locusquc
Tengit, et. olilituiu’non siuit esse tnei?

Et veuiunt matus, et Inox ilnmcnsa vidi-tur?

Fessaquc jaclati corporis ossu dolent? 3.5
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bras, livrés à cet ébranlement universel, éprou-

vent-ils une lassitude douloureuse?
. Non, je n’en doute pas, tu ressens tous ces
maux, et bien d’autres encore, et ton amour
exprime ainsi ses chastes regrets. Lestortures
qui te brisent ne sont pas moindres que celles
d’Andromaque à l’aspect d’Hector sanglant,

traîné par les chevaux d’Achille. Pourtant je

ne sais que souhaiter, et je ne pourrais dire en
quelle situation d’esprit je désire que tu sois;
es-tu triste, je suis au désespoir de causer ton
affliction; ne l’es-tu pas, je voudrais te voir
sensible à la perte de ton époux.

Déplore donc les malheurs, la plus tendre
des épouses, et que ces malheurs, nés des
miens, vouent à la tristesse ton existence;
pleure ma disgrâce; il est quelque douceur
dans les larmes : la douleur vit par elles, et par
elles se soulage; et plût aux dieux que la
source de ton chagrin fût ma mort, et non pas
ma vie; que ma mort fût la cause de cet aban-
don dans lequel je t’ai laissée!C’est entre Les
bras et dans ma patrie que mon âme se fût éva-
nouie; de pieuses larmes eussent baigné mon
sein, et, à mon dernier jour, mes yeux, fixés
sur un. ciel bien connu, eussent été clos par
une main amie; ma cendre eût été déposée

dans la tombe de mes ancêtres, et mon corps
couvertde la terre quile reçut àsa naissance (l);
enfin, je fusse mort sans tache, ainsi que j’avais
vécu, tandis que je ne respire aujourd’hui que

pour rougir de mon supplice.

Non equidem dubito, quin banc et cætera liant,
Detquc tuus easti signa doloris autor :

Née cruciere minus, quam cum Thebana cruentutl
Hectora Thessalien vidit ab ne rapi.

Quid tellien ipse procel- dubito : nec (lierre possum
Adtectum qucm tu mentis habere vclim.

Tristis es? indignor, quod situ tibi causa tloloris:
Non es? ut omisse conjuge digua fores.

l’u veto tus damna dole, mitissima conjux,
’l’cntpus et a noslris exige triste malis z

Plaque meus rasas : est quœdnm livre voluptas :
Explclllr lacrytnis egcrilurquc dolur.

Atque utinam lugenda tibi non vita , sed essct
Mors Inca; morte fores sole relicta inca!

Spiritus hic par le palrias exisset in auras:
Sparsissent lacrytnæ pectora nostra pin: :

Supremoque die notum Ipectantia cœluut
’l’exissent digiti lumina noslra tui l

Et citais in tumulo posilus jacuissct avito,
’l’actaquo nascenti corpus ltnbcrct humus!

Baltique et, ut vixi, sine rrimiuo Inortuus rascutl
“une tues supplirio vita pudenda suo est.

OVIDE.
Que je suis malheureux si lorsqu’on dit de

toi : c C’est la femme d’un exilé, a tu détour-

nes ton visage, devenu rouge de honte! Que je
suis malheureux si tu regardes notre union
comme ton déshonneur! et que je suis malheu-
reux si tu es humiliée d’être à moi! Où est le
temps que tu étais si fière de ton époux, et ne
cherchais pas à cacher son nom? Où est le temps
(si ce souvenir ne te répugne pas) que tu te plai-
sais, il m’en souvient, à t’entendre appeler et à
être mon épouse; où, comme il est digne d’une

femme estimable. tu aimais à reconnaître en
moi mille qualités diverses , auxquelles ton
amour partial en ajoutait mille autres; ou enfin
mon mérite te paraissait si grand qu’il n’était

personne que tu me préférasses, personne à
qui tu eusses mieux aimé appartenir? Mainte-
nant encore, ne rougis pas de notre union;
c’est la douleur qu’elle doit éveiller, et non pas

ta honte.
Quand le téméraire Capanée tomba frappe

d’un coup inattendu, as-tu lu quelque part
qu’Évadné ait rougi de son époux? Si le maître

du monde étouffa le feu par le feu, tu ne
devais pas pour cela, Phaéton, être désavoue“
de tes proches; Sémélé ne fut point traitée’en

étrangère par Cadmus son père, parce qu’elle
périt victime de ses vœux ambitieux. Si donc
j’ai été frappé de la foudre vengeresse de Jupi-

ter, que tes joues délicates n’en rougissent pas,
mais aie plutôt le courage et l’audace de pren-
dre ma défense; sois pour moi le modèle d’une

Me miserum, si tu, quant disais malis uxor,
Avertis vultus, ct subit ora ruhor!

Me tniserum , si turpe pulsa mihi nupta vider“
Me miserutn, si le jam putiet esse mesnil

Tempus uhi est illud, quo me jactarc talebs:
Conjugs , nec nomen dissimulera viri?

Tempus ubi est , que tu, niai si fugis illa referre,
Et dici memiui , juvit et esse mmm ?

thue probe: dignutn est, omtti tibi dote pluchant :
Addchat veris multa l’aventis autor.

Net: quem præl’crrrs, ila ros tibi magna videbar,

Quemve tuum malles esse , vir alter crut.
Nulle quoque , ne pudeat quoi! sis nlihi unpla : (ausque

Nou dulor bine , débet, débet altesse pudor.

Quum cecidit Capaneus subito trmerarius ietu ,
Nuit! logis Evadnen embuisse vire?

Ncc , quia rex mundi cotnpcscuit ignihus igues,
lpsc tuis, Phaéton, iuliciandus eras Ï

Ncc Semelc Cadmo [acta est aliéna parenti ,

Quod procibus periit ambition suis.
Ncc tibi , quad sar-ris ego sum Jovis iguibus ictus.

l’urpurcus molli fiat in ore rubor; 70
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épouse accomplie, et soutiens, par tes vertus, mêmes qui te trahissent; et, si tu parais ici ce
ton pénible rôle. La gloire difficile s’acquiert
par des voies difficiles; qui connaîtrait Hector
si Troie fût restée florissante? C’est dans les

malheurs publics que la lice est ouverteàla
vertu. Ton art n’est rien. Tiphys, si la mer est
calme; et si les hommes se portaient toujours
bien, ton art, 0 Apollon, ne serait rien non
plus. Cachée, inconnue et inactive dans la
prospérité, la vertu se révèle dans l’adversité.

Ma destinée t’offre une occasion de gloire, et
met ton dévouement à des épreuves qui le ren-
dront célèbre; profite donc de cette occasion
qui te seconde si bien aujourd’hui; devant toi
se déroule une carrière vaste et glorieuse.

ÉLÉGIE 1v.

Illustre descendant de glorieux ancêtres, o
toi chez qui la noblesse du caractère surpasse
celle de l’origine, en qui l’on admireàla fois le
mérite héréditaire et le mérite personnel, toi
dont le génie perpétue cette éloquence , privi-
lège de ta famille, et qui n’a pas de rivale dans
le forum latin; si je t’ai nommé sans le vouloir,
et seulement en signalant les qualités diverses,
pardonne à ces éloges qu’elles m’ont arrachés;

je ne suis point coupable : ce sont les vertus

Sed mugis in nostri cnram consurge tuendi ,
Exemplumque mihi conjugis csto bonze :

Materiamque tuts tristem virtutibus imple:
Ardua per præceps gloria vadat iter.

necton quia nouet, si l’elix Troja fuisset?
Public: virtuti per maln fauta via est.

Ars tua, Tiphy, jacet, si non ait in æquore fluctua:
Si valeant humines, ars tua, Pbœbe, jacot.

Quai latet, inque bonis cessat non cognita rebus,
Adparet virtus; arguiturque malis.

Dot tibi nostra locum tituli fortune; caputquc
Conspicunm pictas qua tua tollat habct.

Utere temporibus, quorum nunc munere freta es:
En l patelin laudes area latta tuas.

ELEGIA IV.

0 qui, nomiuibns quum sis generosua avilis,
lumpens morum nobilitate genus;

Cujus ineat anima patrii candoris imago ,
i Non careat nervis candor ut iste suis;

Gujus in ingenio est patrie: facundia lingua: est,
Qua prior in Latio non fuit ulla toro,

que tu es en effet, je n’en suis pas moins à l’ -

bri de tout reproche. Cependant, l’homme
’que te rendent mes vers ne saurait, tu peux
m’en croire , te nuire aux yeux d’un prince si
juste; lui-mème. ce père de la patrie (tant il a
d’indulgence), souffre bien qu’on lise fréquem-

ment son nom dans mes vers. Il ne peut, il est
vrai, l’empêcher, car Césarappartient à l’état, et

moi aussi j’ai des droits surcehien, qui est le bien
de tous. Jupiter livre sa divinité aux inspirations
des poëles, et permet à toutes les bouches de
chanter ses louanges. Tu dois être tout-à-fait
rassuré par l’exemple de ces deux divinités ,
dont l’une a pour elle le témoignage de nos
sens, et l’autre notre foi seulement.

Après tout, si j’ai commis une faute envers
toi, j’aime encore cette faute, car je ne t’ai pas
demandé ton agrément pour t’écrire; et si c’est

une offense qu’un entretien avec toi, l’offense

n’est pas nouvelle; nous nous sommes ensem-
ble entretenus tant de fois dans des temps
meilleurs!

Mais afin de te tranquilliser sur le prétendu
danger de nos relations amicales, sache quele re-
proche, s’il y en a, remonterait à ton père: des
mes plus jeunes années (tu ne saurais en dis-
convenir) je fus admis dans son intimité, et,
s’il t’en souvient encore , il accordait à mon laL

lent plus d’estime que je n’en croyais mériter;

Quod minime volai, positis pro nomine signis
Dictus es; ignoscu laudibus ista tuis.

Nil ego peccavi : tua te buna cognita produnt.
Si, quod es, apparu, culm soluta mes est.

Nec tamen oftlcium nostro tibi carmine factum,
Principe tam justo poste nocera puta.

lpse pater patriœ quid enim civilius illo?
Sustinet in nostro tannins sæpe legi :

Net: prohibera peut, quia res est publics, Cœur :
Et de commuai pars quoque nom-a bono est.

Juppiter ingeniis prmbet sua numina vatum ,
Sequc celebruri quolibet ore sinit.

Causa tua exemplo Superorum tutu duorum est :
Quorum bic conspieitur, creditur ille clous.

Ut non debuerim , tamen hoc ego crimcn amaho :
Non fuit nrbitrii litera nostra lui.

Nec nova , quod tecum loquer, est injuria; nostro
lncolumis cnm quo serpe loculus eram.

Quo vereare minus ne sim tibi crimen amicus,
lnvidiam, si qua est, auctor habere potest.

Nain tous est primis cultus mihi sempcr ab annis

lloc certe noli dissimulare, pater : 2s
lngeniumque meum , potes bure mominissr, [inhala-t z
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il émettait son jugement sur mes poésies avec
cette dignité qui caractérise les hommes d’il-
lustre naissance. Si donc j’ai trouvé un libre
accès dans ta maison , ce n’est pas toi aujour-
d’hui,c’est ton père avant toi qui fut abusé.
Mais non, crois-moi, je n’ai trompé personne,
et, si l’on en excepte.les derniers événements
de ma vie à Renne, le reste peut aisément se
jusliûer. Dans la faute même qui me perdit, tu
ne verrais rien de criminel si tu pouvais con-
naître les longs détails de cette funeste aven-
ture ; si je fus timide alors, ou si je fus impru-
dent, toujours est-il que mon imprudence me
fut le plus fatale. Ah! laisse-moi oublier ma
destinée; ne me force pas à rouvrir des bles-
sures qui ne sont point encore fermées, et
qu’à peine le temps pourra guérir; la juste
mesure du châtiment prouve bien que ma faute
a été commise sans intention criminelle. C’est

n ce que le dieu a compris : c’est pour cela
qu’il m’a laissé la vie, c’est pour cela que mes

biens ne sont point passés aux mains d’un au-
tre maître. Un jour peut-être (et puisse-t-ilvi-
vre jusqu’à ce jour!) abrégera-t4] la durée de

mon exil, quand le temps aura calmé sa colère.
Aujourd’hui, si mes vœux ne sont pas trop té-
méraires, je me borne à lui demander qu’il
change le lieu de cet exil; un séjour moins
horrible, un peu plus voisin de l’Italie, et moins
à la portée d’un ennemi barbare, est tout ce
que je sollicite. Comme d’ailleurs la clémence

Plus client quant, mejudice, digon! cran.
Dequc meis illo referehal versibua ore,

ln que pars site: nobilitatis ernt.
Non. igitur tibi nunc, quod me dentus inia recepit ,

Sed prins auctori sunl data verbe luo.

OVIDE.
d’Auguste est inlinie, si quelqu’un lui deman-
dait pour moi cette grâce, peut-être me l’accor-

denim].
Je suis emprisonné par les glaces de cette

mer appelée aujourd’hui hospitalière, maisque

les anciens avaient plus justemement nommée
inhospitalière, car les flots y sont sans cesse
agites par des vents furieux, et les vaisseaux
n’y trouvent aucun port où ils puissent se ré-
fugier. Les habitants du littoral, voleurs et aa-
sassins, rendent la terre aussi dangereuse que
la mer est perfide; ce peuple dont tu as attendu
parler, et qui s’abreuve avec délice du sang
humain, est situé presque sous la même con-
stellation. C’est aussi dans notre voisinage que
se trouve la Chersonèse-Taurique, terre cruelle
où l’on immole, à la déesse au léger carquois,

des victimes humaines; pays recherche, dit-
on, par les scélérats odieux aux gens de bien,
et où ’l’hoas régn aitautrefois; c’est là que la vierge

du sangde Pélops consentit,après qu’on eut sacri-
fié une bicheà sa place, àcélébrer le culte affreux

de la déesse sa protectrice. Bientôt aborde en
ceslieux,dirai-je, le pieuxou leparricide Oreste?
agité par les furies, et son compagnon, le héros
phocéen : modèles des vrais amis, c’étaient deux

corps qu’nnimait une seule âme. On les charge
aussitôt de fers; on les traîne à l’autel sanglant *
dressé devant la double porte du temple. Cepen-
dant ni l’un ni l’autre ne parut effrayé de la mort

qui le menaçait; c’était le trépas de son ami qui

Quiqne si! a sœvolongiua honte, locum.
Quantuque in Âugusto clemenlin l si quia ab illo

Hæc potent pro me , forait“ ille duret.
Frigidn me cohibent Enxini litera Ponli :

Dicton ah antiquis Axenns ille fuit.
Ne: data mut, mihi crede , (amen : sed in omnibus nolis, Nain neque jactantur moderalis æquo“ ventis,

Ultima si dentus, vils tuenda men est.
llano qnoque , qua perii , culpam , scelus esse negalail ,

Si tanti serin sil. tihi nota mali.
Aut limer, ont errer nabis; prins ohluit errer:

Ah! sine me loti non meminisse mei,
Net-e retraclando nondum coeuntia rumpam

Vulnera; vi: illis proderil ipse quies.
Urge ut jure damna pumas; sic abluit omne

l’eccato facinus consiliumquc meo.

ldque deux sentit : pro quo nec lumen adcmtum est ,
Nec mihi delractns possidel alter opes.

Forsitan hancipsam, vivat mode , liuiet olim,
Tempore quum lueril. lenior ira, lugam.

Nunc precnr bine alio jubcul diacederc , si non
Nostra verecundo vola padel-e carcnl.

mon. cnilium panloquc propinqulus, oplo,

Nec placides portus hospila nuis adit.
Sunt ciron gentes qui: prædnm sanguine qumrant:

Nec minus inlida terra timelur aqua.
llli , quos audis hominal“ gaudere «mon,

Pœne euh ejusdem sideris ne jacent.
Net: procttl a nobis locus est , uhi Taurin dira

Cœdo pharctratœ pascitur ara dent.

“me prins, ut meuleront, non invidinsa nefandis,
Nec cnpienda bonis, regna Thoanlia errant.

llic pro suhposita virga Pelopeiu cuva
Sacra deœ coluilqunliacumque suie.

Quo postquam , dulllulll pins au sceleralus, Orale:
[inclus l’uriis vouerai. ipse suis,

El cames exempluin veri l’houeus nmoril,

Qui duo corporihus , nienlihus anus croni;
l’rotinus evincti triviæ ducuntur ad aram ,
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misait le désespoir de chacun dieux. Déjà la
paresse se levait, tenant en main le couteau
fatal ; la bandelette barbare ceignait la tète des
deux Grecs, lorsqu’à son langage Iphigénie re-
connut son frère, et, au lieu de l’immoler, le
pressa dans ses bras. Joyeuse alors, elle trans-
porta de ces lieux chez des nations moins bar-
bares la statue de la déesse qui abhorrait ces
rites inhumains.

Eh bien! cette contrée, dernière limite de
l’immense univers, maudite des dieux et des
hommes, touche à celle que j’habite! C’est près

de mon pays (si cette terre barbare peut être
appelée le pays d’Ovide) que se font ces épou-

vantables sacrifices! Ah ! puissent les vents qui
en éloignèrent Oreste enlier aussi pour moi les
voiles du retour, quand le dieu qui me pour-
suit aura enfin calmé sa colère.

ÉLÉGIE v.

O toi que, parmi tant de compagnons chéris,
je préfère à tous, toi dont le cœur est mon
unique refuge dans mon désespoir , et dont la
parole a ravivé mon âme près de s’éteindre.

comme l’huile ranime la lueur de la lampe vi.
gilante; toi qui n’as pas craint d’ouvrir un port,

asile assuré, à ma barque frappée de la fou-

Qutu stabat géminas ante cruenla fores.
Net: tamen hune sus mors, nec mors sua tes-mit ilium :

Alter oh alteritts funera mœstus crut.
Et jam constiterat stricto mucrons surerdos :

Cinserat et Grains barbara villa comas;
Cum vice serntunis fratrem cognovit, et illi

Pro nece complexus lphigenia dédit.
Laits deœ signum crudelia sacra percute ,

Transtulit es illis in meliora Ioeis.
“me initur régie magni pars nltima mundi,

Qusm ingéré homines dtque , propinqun mihi est.
Atque meam terrant prope au!!! funebris sacra,

Si mode Nasoni barbara terra sua est.
0 ulinnm senti , quibus est sblstus Omtes,

Placato referant et mes vola deo!

ELEGlA V.

0 mibi dilectos inter sors prima sodalrs,
Unira fortunis ara reperts mois;

Cujus ah adloquiia anima hæc moribonds revtstt ,
Ill vigil infusa Pallade flemma solet:

Qui reritus non es purtus operire [idoles ,
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dre; toi qui devais, si César m’eût privé de
mon patrimoine, me sauver de l’indigence par
un généreux partage; tandis que, dans les
transports de ma reconnaissance, j’oublie ma
situation actuelle, ton nous a failli s’échapper
de ma plume. Cependant, tu te reconnais bien
ici, et, possédé du désir de la gloire, tu vou-
drais pouvoir dire hautement: C’est moi. Pour
ma part, je voudrais aussi, avec ton consente-
ment . pouvoir te rendre un éclatant hommage
et célébrer ton rare dévouement. Mais je crains

que ma muse reconnaissante n’attire sur toi
quelque malheur, en donnant à ton nom un
éclat intempestif. Borne-toi donc, ce qui ne
saurait être ni criminel ni périlleux . à te réjouir
en toi-mème de ma fidélité envers toi, et de la
tienne à mon égard. Continue à faire force de
ramespour venir à mon secours, jusqu’àce que
le dieu moins irrité m’envoie des vents plus
doux. Protége cette tète qu’aucun effort htt-
main ne sauvera, si celui qui l’a plongée dans le
Styx ne l’en retire lui-même. Remplis avec per-
sévérance, dévouement trop rare! la tâche
qu’impose une inébranlable amitié. Puissent, en

revanche, tes destinées devenir de plus en plus
prospères! Puisses-tu ne réclamer jamais pour
toi ces secours que tu prodigues aux tiens!

l Puisse ton épouse égaler ton inaltérable bonté ,

et la discorde ne jamais troubler votre union!
Puisse le mortel issu du même sang que toi

Fulmine percussm confuginmque rati,
Cujus ersm eensu non me sensurus egentem,

Si Cœsar purin eripuisset ope;
Temporis oblitnm dum me rapit impetus bujus ,

Esridit, heu! nounou quam mihi pæan tout“ l
Tu lamcn agnoscis z tsctnsqne cupidine lundis ,

“le ego son) , cuprres diacre posse palun.
Certe ego , si siueres, titulunt tibi reddere rellem ,

Et rsrstn funis: conciliera Edem.
Ne noream grate vereor tibi carmine , neve

lntetnpestivi notninis obstet boucs.
Quod licetel. tutum est, luira tus pectora gaude,

Meque tui momorem , teque fuisse mei.
thne lacis, remis ad opem lueurs ferondam ,

Dom veniat placide mollior aura deo :
Et tutare capot nulli serrabile, si non

Qui nit-nit Stygia sublevet illud aqua.
Teque, quad est rsrum, præsta consumer ad otnne

lndeclinatœ munul smicitiæ.

Sic tus protestas habeat fortune perennes;
Sic ope non egeas ipse, juvesque tuas :

Sic œqnet tua nupta virum bonitats perenni,
lncidat et ventre ran querela toro :

Dilignt et semper socius le sanguinis illo 39
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t’aimer aussi tendrement que Pollux aima Cas-
tor l Puisse ton jeune fils le ressembler, et cha-
cun, à ses vertus , reconnaitre que tu lui as
donné le jour! Puisse la fille , allumant le Ham-
beau de l’hymen , le donner un gendre , et toi-
méme être appelé, jeune encore, du nom de
grand-père!

ÉLÉGIE v1.

Avec le temps , le bœuf s’accoutume à traî-

ner la charrue sous la main du laboureur, et
vient de lui-mème offrir sa tète au joug pesant;
avec le temps, le coursier fougueux devient
docile aux llexibles mouvements des rênes, et
la bouche cesse d’être rebelle aux dures im-
pressions du mors ; avec le temps , le naturel
furieux des lions africains s’adoucit, et leur
caractère perd beaucoup de sa férocité; avec
le temps aussi, ce monstrueux animal que pro-
duit l’lnde obéit à la voix de son maître, et se
façonne à la servitude. Le temps développe les
faibles bourgeons de la vigne , et gonfle le rai-
sin dont les grains ne peuvent plus contenir
leur jus abondant; le temps change les semen-
ces en épis dorés , et fait perdreaux fruits leur
première âpreté. C’est lui qui use le tranchant
de la charrue émoussé à force de retourner la
terre, qui brise les cailloux les plus durs et le
diamant lui-même; c’est lui qui apaise insensi-

Quo pins adlectu Carton frater amat:
Sic juveuis, similisque tibi sil natus, et illum

Moribus ognon-al quilibet esse tuurn :
Sir. mmm facial tæda le nata jugali,

Nec lardum juveni del libi nomen avi. .

ELEGIA V].

Tempore rurieolæ patiens [il tourna aralri ,
Præbet et incurvo colla premenda jngo:

Tempore paret equus lentis animosus habenis .
Et placide duros accipit ore lupos.

Tempore Pœnorum compescilur ira leonum ,
Net: feritas anime, quai fuit ante, manet.

Quæque sui monilia oblemperal lnda magistri
Bellns, servitium tempera viets subit.

Tempus , ut extenlis tumeat l’oeil uva raœniis ,

Vixque meruln copiant glana , quod intus bubent.
Tempus et in canas semen producit aristas ,

Et ne siut lristi puma sapote facil.
“on teuual denteli terrsm llndentis aralri ,

“ce rigidos silices, boc adamanta teril.

OVIDE.
blement les violentes colères, qui affaiblit la dou-
leur. et soulage l’affliction des âmes z ainsi douc

rien ne résiste à cette imperceptible action du
temps , rien, excepté mon éternel chagrin!

Depuis que je suis exilé de la patrie, deux
fois la moisson a comblé les greniers, deux fois
la liqueur de la grappe a jailli sous le pied nu
qui la foule; cependant l’habitude du mal ne
m’a pas rendu le mal plus supportable, et
j’éprouve toujours la vive souffrance d’une
blessure récente. Ainsi l’on voit de vieux tau-

reaux se soustraire au joug, et le coursier
dressé se montrer parfois rebelle au frein. Un
supplice est d’ailleurs plus cruel encore qu’au

premier jour; air, fût-il toujours le même, il
augmente et s’aggrave par la durée. Je ne con-
naissais pas aussi bien toute l’étendue de mes

maux; aujourd’hui, plus ils me sont cou-
nus et plus ils m’accablent. C’est beaucoup
aussi de n’avoir pas encore perdu toutes
ses forces, et de n’être pas vaincu par les
premières attaques du malheur : l’athlète qui
débute dans l’arène est plus fort que celui
dont le bras s’est lassé par de longs exercices.

Le gladiateur au corps sans blessures et aux
armes encore vierges est plus vigoureux que
celui qui a déjà rougi son glaive de son propre
sang. Récemment construit, le navire résiste
aux plus violentes tempêtes; et s’il est vieux,
il s’entr’ouvre au moindre orage. Et moi aussi
j’ai lutté plus vaillamment contre le malheur

Floc etiam sans paulalim mitigat iras,
Floc minuit luetus, mastique corda levst.

Conclu polest igitur tacite peda lapas vetultal
Prætorquam curas attenuare mess.

Ut palria caron, bis frugibus area (cita est :
Dissiluil nudo pressa bis un pede :

Nec qumita tamen spatio patieulia longe est,
Mensque mali sennons nostrs reœulis babel.

8ciliœt et veterea fugiunt juga curva juments“ ,

El domitua frane sœpe repuguat equus.
Tristior est eliam prœsens ærumna prion ;

Ut sil enim cibi par , ercvit, et anels mon est.
Nec tam nota mihi, quam sont, msla nostrs lucruul .

Sed magis hoc, quo sunt cognition, gravant.
Est quoque non minimum vires adlerre’reoentcs ,

Nec prmcausumptum lemporis esse malis.
Fortior in fuira novas est lurtalor arena ,

Quam cui sont tarda bradais fessa mon.
lnteger est melior nitidia gladialor in armis ,

Quant oui tela suo sanguine tiucla rubent.
Fert bene pmcipites nuis mode facto pronation :

Quamlibet exiguo solvilur imbre velus. 56
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que je ne lutte maintenant, et leur longue (lu- je n’eus que peu de relations? Pourquoi,
rée n’a fait qu’accroitre son intensité.

Oui , je l’avoue, le courage me manque , et
je sens, à mon dépérissement rapide, que je n’ai

pas longtemps à souffrir; mes forces s’épui-
sent, mon teint se flétrit chaque jour , et à
peine une peau mince recouvre mes os. Mais si
mon corps est malade , mon âme l’est plus en-
core; elle languit, éternellement absorbée dans
la contemplation de ses maux : Rome est loin
de moi; loin de moi sont mes amis, objets de
ma sollicitude; loin de moi la plus chérie des
épouses ; autour de moi , une populace scythe et
des hordes de Gètes aux larges braies; si bien
que ceux que je vois et ceux que je ne vois pas
me tourmentent également. L’unique espoir qui
me console dans cet horrible état, c’est qu’une

mort prochaine termine mon supplice.

ÉLÉGlE vu.

Deux fois le soleil m’est venu visiter après
les frimas de l’hiver, et deux fois , après avoir
accompli sa révolution annuelle, il est entré
dans le signe (les Poissons. Mais, pendant ces
deux longuesannees, pourquoi ta main n’a-t-elle
pas tracé pour moi quelques lignes amicales?
Pourquoi ton affection est-elle restée muette
alors que d’autres m’écrivaient, avec lesquels

Nos quoque, quæ ferimus, lulimus patienlius “le,
[il mais sunl longe Inulliplicala die.

Credile, deûcio , noslroque a corporé quantum
Auguror, soudent tempura par“ malis: .

Nam neque suul vires , nuque qui color ante solebnl;
Vix lichee lenuetn que: legal ossu culem.

Corpore sed mens est ægro magie negro , malique
ln cirrumspectu stat sine line sui.

Urbis abest facies; abstint, mea cura, sociales:
lit, que nulle mihi carier, uxor abat.

Vulgus adesl Scytbicum, bracmtsque turbo Gelas-uni:
Sic mais que: video , non videoque, noœnl.

[loa lumen spes est , qnœ me solelur in istis;
Bec fore morte men non diuturna mala.

ELEGIA VII.

Bis me ml adiit gelida: post frigora brume,
Bisque suutn lacto Pisee peregil iter.

Tcm pore tam longe cur non tua dextera, versus
Qusmlibet in pancas oflirion fuit?

Cuir tua cessavit pictas, scribeutibus illis
Exiguus nabis cum quibul usus crut?

T. IV.

chaque fois que j’ai brisé le cachet d’une lettre,
ai-je étédéçu dans mon espoir d’y lire ta signa-

ture? Fasse le ciel que tu m’en aies écrit une
foule sanscqu’une seule me soit parvenue !
Ce vœu que je fais s’est réalisé , j’en suis sûr.

Je croirais plutôt a la tète de la Gorgone Mé-
duse, hérissée de serpents; aux chiens qui
ceignent les flancs de la jeune fille; à la Chi-
mère, moitié lion , moitié dragon, et vomissant
des flammes; aux quadrupèdes dont la poitrine
s’unità unepoitrinehumaine ; à l’homme au tri-

ple corps; au chien à la triple tête; aux sphynx;
aux harpies; aux géants aux pieds de serpent,-
à Gygès aux cent bras; au monstre homme et
taureau; oui, je croirais à toutes ces fables,
plutôt qu’à ton inconstance et à la froideur.

Des montagnes sans nombre, des distances
sans limites, des fleuves, des vallées, enfin la
mer immense , nous séparent : mille obstacles
peuvent avoir empêché les lettres que tu m’as
sans doute plus d’une fois écrites , d’arriver
jusqu’à moi. Triomphe cependant, à force de
zèle à m’écrire , de ces mille obstacles, et que
je ne sois pas toujours obligé de le défendre à
mes propres yeux.

ÉLÉGIE vnt.

ma tète imite la couleur des plumes du

Cur , quoties alicui dam chartes vincula demsi ,
lllam spemvi numen habere luum 7

Dl raclant ut saupe tua sil «pistole dextre
Scripte , sed e mullis reddita nulle mihi.

Quod premr, esse liquel: Credam prius ora Modus.
(larguois anguineis cincle fuisse coulis z

Esse runes utero suh Virginis z esse Chimieram
A trure qua: “ammis sepsrel angus leam z

Quadrupedeequc bominum rum penture perlon junrlns z
Tergeminumque virum , tergeminumque canem :

Spliingaque , et llarpyils, serpenlipedcsque Giganlas;
Centimanurnque Gygen , semihovetnque virum ;

“me ego cuncta prins, quatn le, carissime, eredam
Mulalum curam depoeuisse mei.

lnnumeri montes inter me teqne, viœque ,
Fluminaque , et tempi, nec frets panca jacent.

Mille potest cousis, a le quæ litera sape
Missa sil, in nostras nulla veuire manus.

Mille lumen ansas scribendo rince frequenler :
Excusem ne le camper, amies, mitai.

ELEGIA VIII.

Jam mea cyme“ itnilanlur tempera plum-I,
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cygne, la vieillesse blanchit ma noire chevelure; teintes de la vieillesse, il serait temps enfin
déjà s’avance l’époque de la caducité , l’âge de

la faibless.; déjà mes jambes chancellent,
j’ai peine à me soutenir. Voici le temps on,
libre enfin de tons travaux pénibles et de tous
les inquiétudes, je devrais passer doucement
le reste de mes jours au milieu des loisirs,
toujours si attrayants pour mon esprit, et
de mes chères éludes; chanter ma modeste
demeure, mes vieux pénales et les champs
de mes pères, aujourd’hui privés de leur
maître; vieillir enfin paisiblement entre les
bras de mon épouse et de mes petits enfants, et
au sein de ma patrie.

Tel est le bonheur que je rêvais autrefois,
et c’est ainsi que je me croyais digne de finir
ma carrière. Les dieux en ont ordonné antre-
ment-, eux qui. après m’avoir éprouvé par
mille vicissitudes sur terre et sur mer, m’ont
jeté sur les rivages de la Sarmatie! On relègue
dans les arsenaux de marine les navires endom-
magés, de peur qu’exposes imprudemment
aux [lots ils ne viennent à sombrer;on laisse
le cheval épuisé paître en repos l’herbe des

prairies, de peur qu’il ne succombe dans
la lutte et ne llétrisse les palmes nombreuses
qu’il remporta jadis : le soldat qui devient,
après de longs services, impropre à la guerre,
dépose aux pieds de ses Lares antiques les
tu mes qu’il ne peut plus porter. Ainsi donc
moi, dont les forces défaillentpeu à peu aux at-

Inlicil et nigras alba senecta comas :
Jam subcuntanni fragiles , et inertior ailas:

Jamque parum En” me mihi ferre grave ut.
Nnnc ont, ut posito deherem fine labarum

Vivere, me nullo,sollicitante matu,
Qaæque men: lamper plameront otia menti ,

Carpere , et-in studiis molliter esse meis :
lit parvam celebrnre dontum, veteresquo Pennes,

Et qua: nunc domino rura paterne curent:
lnque sino dominas, eariaque nepotibns, inqne

Secnrus patria ramenois» mes.
lltrr men aie quondam peragi spenvernt ætas :

[les ego aie annos ponere dignua 0min.
Non ita Dlsrviaum : qui me terraque marique

Actum , Sarmaticis exposuere loeia.
ln cava ducuntnr que“! navalia puppes,

Ne temere in mediia destituantur aquis.
Ne cadet, et mnltaa palmas inhoneatet adoptas ,

languidus in pratia gramma cal-pit equus.
Miles, ut emeritis non est satis utilia annis,

Ponit ad antiques , qua tulit arma , Litres.
Sic igitur tarda vires minnente seneeta ,

He quoque donari jam rude, tempns ont.

qu’on me gratitilt de la baguette libératrice; il
serait temps de ne plus être l’hôte d’un climat

étranger, de ne plus étancher ma soif à des
sources gétiques , mais tantôt de goûter dans
mes jardins des plaisirs solitaires , et tantôt
de jouir encore de la société de mes cond-
toyens etde la vie de Rome.

Je n’avais pas, hélas! le secret de l’avenir

quand je me promettais ainsi une vieillesse pai-
sible. Les destins s’y sont opposés; et s’ils ont

voulu que ma vie commençât dans les dé-
lices, ils l’empoisonnent à ses derniers jours.
J’avais déjà fourni dix lustres sans faillir, et c’est

quand ma vie touche à son terme que je suc-
combe! Déjà près du but, et croyant l’atteindre,

j’ai vu mon char s’abîmer dans une chute ef-
froyable. Insensé que je fus! j’ai donc force’dc

sévir contre moi le mortel le plus doux qui
soit au monde! Ma faute a vaincu sa clémence;
et toutefois il m’a laissé la vie par pitié pour
mon égarement! Mais cette vie doit s’écouler
loin de la patrie, sur les bords on règne Borée,
sur la rive gauche du Pont-Euxin! Quand
Delphes, quand Dodone même me l’aurait pré-
dit,j’ensse traité ces deux oracles de menteurs.
Mais il n’y a rien de si solide, fûtoil [ixé par des

chaînes de diamant, qui puisse résister au choc
violent de la foudre de Jupiter; rien n’est placé
si haut, rien ne s’élève tellement au-dessus des

dangers qu’il ne soit dominé par un dieu. et

Tcmpns erat, nec me peregriuum (latere niella-I,
Nec-siecatn Getieo fonte levare aitim :

Sed mode, quoa habui, vacuum secedare in hol’tua :

Nunc hominnm vistt rursna et urhe inti
Sic, animo quondani non divinante futon

(iptaham placide vivere pesse sones.
Fnta repngnarunt , quœ , ouin mihi lempora prima

Mollia præhuerint, posteriora gravant.
Jamqtle derem lustris omni sine lahe pendis .

Parte prrmor vitæ deteriore mec.
Nue. procul a metia , quns pæue (encre videur ,

Curriculo gravis est facta ruina meo.
5an illum (lemme in me sævire corgi ,

Mitius immensua que nihil orbi! hahet?
lpsaque delictis vicia est clernentia nostris :

Nec tumen errori vita negata mec?
Vite procul patrie peragcnda tub axe Boreo ;

Qna maris Euaini terra sinistra jacot.
Haie mihi si llelphi , Dodonaque dirent ips: ,

Esse videretur vanna utetque locus.
Nil adeo validnm est t adamas lioet adliget illud ,

Ut maneat rapido llrmius igue levis.
Nil ita sublime est , supraque pericnla tendit , Ü
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soumis à sa puissance; car bien qu’une partie
de mes maux soit la conséquence de ma faute,
c’est au courroux du dieu qu’ils doivent être at-
tribués.

Pour vous, apprenez du moins par mon dé-
plorable exemple à vous rendre propice un
mortel égal aux dieux.

ÉLÉGlE 1X .

Si je le puis et si tu me laisses en paix . je
tairai ton nom et ta conduite, je livrerai les
actions aux eaux du Léthé. Ma clémence se
laissera toucher par tes larmes tardives; mais
j’exige des preuves éclatantes de repentir.
l’exige que tu démentes ta vie passée et que tu

effaces autant que possible de-ton existence
ces jours dignes de ’l’isiphone. Sans rela, et
si ton cœur est encore enflammé de haine contre
moi, ma douleur, poussée à bout, s’armera
pour me venger, et bien que je sois relégué
aux extrémités du monde, ma colère saura
t’atteindre où tu es. César, si tu l’ignores, ne
m’a point enlevé tous mes droits de citoyen, a
il ne m’a interdit que le séjour de la patrie;
encore cette patrie , si les dieux le conservent,
il me la rendra , je l’espère: souvent le chêne
reverdit après avoir été frappé de la foudre.
Enfin, si toute autre ressource était refusée à

Non si! ut inleriussubpositumque (leu.
Nani qusmqusm vitio par! est contracta malornm ,

Plus (amen exitii numlnis in dal“.
At vos admoniti noslris quoque rasibus este ,

Æquantem mperos cmeruisse virum.

ELEGIA IX.

Si lice! , et paleris, nomen fadnusqur larcin) ,
Et tua Letbœis actu dabuntur tiquiez

Nostrnque vincetur lacrymis dementia serin.
Fat: mode te patent pœnituisse tui z

Fat: modo le damnes , cupiasqus cradot-e site:
Tempora, si posais, Tisiphonæa tuai:

Sin minus, et. flagrant odio tua pectmu nacho,
[minet inlelix arma coach dolor.

Sim licet extremum , aient mm , minus in orbem;
Nostra suas isluc porriget ira mon.

0mois , si notois, Cœur milii jura reliqtut ,
Et sols est patrie pæan curera mec.

Et palriam , modo oit soupes , speramns Il) illo.
Sœpe Je“: tel0 quorum aduste vint.

l’unique vindictn si cit mihi nullo incultes ;

7:25

ma vengeance , les Muses me prêteraient leur
fouet et leurs armes. En vain je suis confine
sur les plages lointaines de la Scythie, et dans
le voisinage de ces constellations immobiles au-
dessus de l’horizon , ma voix retentira parmi
les nations immenses, et celui que j’accuserai

: aura pour juge l’univers. Mes paroles voleront
, du couchant à l’anime, et l’orient sera l’écho

t de l’occident. On m’entendra au delà du con-

l tinent, au delà des vastes mers, et lebruit
l de mes plaintes se prolongera dans l’avenir. Ce
I n’est pas seulement le siècle présent qui con-

naîtra ton crime, mais la postérité qui perpé-
tuera à jamais ton déshonneur.

, Je suis prêt au combat; cependant je n’ai pas
encore pris mes armes (l), et je désire que rien
ne m’y oblige. Lecirque est encore fermé, mais

le taureau furieux fait voler la poussière et
frappe la terre d’un pied impatient. J’en ai dit

plus quejene voulais. . . Muse, sonne la retraite;
il peut encore cacher son nom.

i ELÉGIE x.
Ce poète que tu lis , et qui chanta les tendres

amours, si tu veux le connaître . ô postérité,
voicison histoire.

Sulmoue est ma patrie, Sulmoue, célèbre
l par l’abondance et la fraîcheur de ses eaux , et

Fiel-ides vires et sua lolo dabunt.
a Ut Scythicis habitem longe summotus in orin
l Siouque oint oculis proximal signa mais;
l Nour- per immenses ibunt prœconia gentes ,
t Quodque querar , nottun, qui palet arbis , erit.
Ë lbit ad oucastun, quidquid dicemul, ab orin :

Testis et Hesperiœ mais Eau! erit.
Traits ego tellurem , tians lotos audinr ululas ;

El. geluitus vox est magna futurs mei.
I Nec tua le sonlem tantummodo meula norinl:

l’crpclutn crimen posterilatis cris.

Juin leror in pugnas , et nondum cornus surimi.
Ne: mihi lumendi causa sil ulla velim.

Girons adhuc crassat: spargit lamen acer armant
Tourne, etinfelto jam pcde pulsai ltumutn.

lloc quoque, quam volai, plus est. Cane, Musa, ruccplus,
Dam licol huit: nomen dissimulera suant

g rusma x.
lllc ego, qui fueram tenerorum loser omnium ,

Quem legis, ut noris, aceipc, lmteritns.
Sulmo mihi patrie est, gandin uberrimns undis,

45.
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située à quatre-vingt-dix milles de Rome. C’est

laque je naquis, et, pour préciser l’époque, ce
fut l’année où les deux (l) consuls périrent l’un

et l’autre, frappés d’une mon semblable. Je

possède, si l’on peut compter cela pour un
avantage, un rang de chevalier, non par une
faveur de la fortune. mais à titre d’héritier
d’une race antique qui l’a possédé avant moi.
Je n’étais pas l’aîné de ma famille; un frère

m’avait précédé d’un an dans la vie. La même

étoile présida à nos naissances, et le même
jour était célébré par l’offrande de deux
gâteaux. Ce jour est, des cinq fêtes de la belli-
queuse Minerve , celui qui le premier est ordi-
nairement signalé par des combats sanglants.
On commença de lionne heure notre éduca-
tion, et, par les soins de mon père, nous reçûmes

les leçons des plus habiles maîtres de Rome.
Mon frère , dans sa première jeunesse dirigea
ses études vers l’art “de la parole; il semblait
né pour l’éloquence et pour les luttes orageuses
du Forum. Mais moi, n’étant encore qu’un
enfant, je trouvais des charmes dans l’étude
des sacrés mystères, et les Muses m’initièrent
en secret à leur culte. Mon père me (lisait sou-
vent : i Pourquoi t’ouvrir une carrière stérile? “
Homère lui-même est mort dans l’indigence. s
Docileà ses conseils , je désertais l’llélicon , et

je m’efforçais d’écrire en prase , mais les mots

venaient d’eux mèmes se plier à la mesure , et
tout ce que j’écrivais était des vers.

Millis qui novies distal ab urbe decem.
liditus bic ego sum , menon, ut tempera nous ,

Qnum eecidit fate consul uterque pari:
Si quid id est, asque a proavis vetus ordinis hem;

Non mode fortune: munere [actus equea.
Nee stirps prima fui : genito sont fratre crestus,

Qui tribus ante. quater mensibus ortus erat.
Lucifer amborum natalibus sdl’uit idem:

Uns celebreta est par duo lib: dieu.
“me est armilerm l’estjs de quinqua Minen’æ ,

Que fieri pugna prima rruenta solet.
l’rotinus exrolimur teneri , curaque parentis ,

lmus ad insignes nrhis ab nrte virus.
Frater ad rloquium viridi tendebal ab œvo;

Fortin verbosi tutus ad arma lori.
At mihi jam put-re cœlestia sacra planchant,

lnque auum lurtim musa trshebat opus.
Smpe pater dixit: Studium quid inutile tentas?

Mœonides nulles ipse reliquit opes.
Motus ersm dictis : totoque Heliœne relicto,

Scribere mnabar verbe soluts media.
Spontr sus carment numéros veniebst ad aptes,

Et quod trutabstn dioere versus erat.

OVIDE.
Cependantles années s’écoulaient insensible-

ment; nous prîmes , mon frère et moi, la robe
virile; nous couvrîmes nos épaules de la pour-
pre du laticlave, et chacun de nous persista
dans sa vocation. Mon frère venait d’atteindre
sa vingtième année, lorsqu’il mourut, et avec
lui la moitié de moi-même. J’entrai alors dans

lescharges qui convenaienta mon âge: je fus
créé triumvir. Restait la dignité sénatoriale,
mais je me contentai de l’angusticlave; ce far-
deau excédait la mesure de mes forces, mon
corps et mon esprit redoutaient trop la fatigue;
les soucis de l’ambition m’inspiraient trop
d’effroi. D’ailleurs les neuf Sœurs d’Aonie,

dont je subis toujours la douce influence , me
conviaient à des loisirs tranquilles.

J’ai connu, j’ai aimé les poètes mes contem-

. porains; je croyais voir autant de dieux dans
ces mortels inspirés. Souvent le vieux Maccr
me lut ses Oiseaux et son livre des Serpent/I
dont le venin donne la mort, et des Simplts
qui guérissent de leur morsure. Souvent Pro.
perce me récitait ses vers passionnés; Pro-
perce, qui fut mon compagnon et mon ami;
Ponticus, célèbre par sa poésie héroïque,

l Bassus, par ses iambes, furent pour moi d’a-
s gréables compagnons; etl’harmonieux Horace
captiva mes oreilles par la pureté des sons de
sa lyre ausonienne. Je n’ai fait qu’entrevoir
Virgile, et les destins jaloux enlevèrent trop

l tôt Tibulle à mon amitié. Ce poète fleurit après

. luteras tacite passu labentibus annis ,
Liberior fratri sumpta mihiqur laga est:

lnduiturque bumeris cum lato purpura clerc:
p lit studium nohis , quad fuit ante , manet.
“ Jamque decem vitæ frater getninaverat anuos

Cum perit , et eœpi parte carere moi.
l Cepimus et teneræ primes ætalis honores,

[loque viris qnondam pars tribus una fui.
Curie restabat : clnvi mensura macla est.

lllnjus erat nostris viribus illud omis.
Nee Italiens corpus, nec mens fuit apta labori ,

Sollicitzeque fugu ambitionis ertn :V
Et petere Austin: suadelisnt tuta sorores

Utia , judicio semper amata men.
j Temporis illius celui fovique poetas ,

Quotque aderant vates , rebar adesse (li-os.
Sœpe sans velums legit mibi grandios- nave,

Quæque net-et serpens , que: juvel herba , Mater.
Sæpe mon solitus reclure l’ropertius igues;

Jure sodalitii qui mihijunrtus crut.
Ponticns berne , Bassus quoque clams iambe,

Dulcia ronvictus membra lucre mei.
Et tenoit nostras numen-0ms lier-tins sures;
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toi, Gallus, et Properce après lui; je vins
donc le quatrième par ordre de date; l’hom-
mage que j’avais rendu à mes aînés, je le
reçus moi-même des plus jeunes , et ma muse
ne tarda guère à être connue. Quand je lus au
peuple les premiers essais de ma muse, ma
barbe n’avait été encore qu’une ou deux fois

rasée. Ma première inspiration, je la dusàCette
femme que Rome entière célébrait alors, et
que jedésignai sous le pseudonyme de Corinne.

J’ai beaucoup écrit, mais tout ce qui m’a
semblé mauvais, j’ai confié aux flammes le soin

de le corriger; quelques-uns même de mes
ouvrages qui auraient pu plaire ont été
brûlés à mon départ, par ressentiment contre
la poésie et coutre mes vers.’

Mon cœur était tendre, sensible aux traits
de l’amour et prompt à s’émouvoir pour
la cause la plus futile. Tel que j’étais alors , et
malgré ces dispositions à m’enilammcr, je ne

donnai jamais le moindre sujet de scandale.
Je niélais presque qu’un enfant , lorsqu’on me

maria à une femme indigne de moi et inhabile a
ses nouveaux devoirs.Notre union ne fut pas de
longue durée. Uneseconde la suivit qui fut irré-
prochable, il est vrai; mais cette seconde épouse
ne devait pas longtemps partager mon lit; la
dernière est celle qui est restée ma compagne
jusque dans mes vieux jours. et qui ne rougit
pas d’être lafemme d’un exilé. Danssa première

Dual tarit Ausonia carmina cuita lyra.
Y irgilium vidi tantum : nec avara Tibullo

Tempns smicitiæ tata dedcra mue. u
Successor fuit hic tibi, Gallo, l’roperlius illi.

Quartus ab luis surie temporis ipse fui.
lllque ego majores, sic me culture minores:

Notaque non tarde facta Tlialia mon est.
Carmina cum primum populo juvenilia hui;

Barba reaecta mihi bisvc semelve fuit.
Moverat ingenium talant cantate per urbcln

Nomine non vero dicta Corinne mihi.
Multa quidcm scripsi : sed qnœ vitiusa pntavi,

Emendaturia igll“)!!! ipso dedi.
Tain quoque, qunm fugurenl,quædam placitura cremavi;

lralus studio carminibusque meis.
Molle , Cupidineis nec inexpugnaliile tells

Cor mihi , quodque levis causa muret-et, erat.
Quum lamen hoc essem, minimoquc accenderrr igue ,

Nomine sub nostro fabula nulla fuit.
l’œnc mihi pneu-o, nec digua , nec utilis mor

Est data z qua: tempun perbreve nnpla fuit.
llli successit , qnamvis sine mimine conjuv ,

Non tann-n in noslro [intis lntura toro.
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jeunesse, ma fille m’a donné des gages des
i fécondité, et deux fois m’a rendu grand-père,

mais par deux maris différents.
Déjà mon père avait termine sa carrière,

après avoir atteint son dix-huitième luslrc;je
le pleurai comme il m’eût pleuré si je l’eusse

devancé dans la tombe. Je rendis bientôt après
le dernier devoir à ma mère. Heureux tous les
deux , et tous les deux mortsà propos, puis-
qu’ils n’ont pas vu le jour de ma disgrâce.
Heureux moi-mème de ne les avoir pas pour
témoins de mon infortune et de n’avoir pas
été pour eux un sujet de douleur! Si pourtant,
après la mort, il reste autre chose qu’un vain
nom; si une ombre légère se dérobe aux llam-

mes du bûcher, si le bruit de ma faute est
venu jusqu’à vous, ombres de mes parents,
et que mon procès se débatte devant le tribunal
des enfers, sachez, je vous prie (et il ne m’est
pas possible de vous tromper), que ce n’est
point un crime, mais une simple indiscrétion,
qui est la cause de mon exil.

C’est assez donner aux mânes. Je reviens
à vous , lecteurs curieux de connaître jusqu’au
bout l’histoire de ma vie.

Déjà la vieillesse, chassant mes belles an-
nées, avait parsemé ma tète de cheveux blancs;
depuis ma naissance, dix liois couronné (le
l’olivier olympique, le vainqueur à la course
des chars avait remporte le prix , lorsqu’il me

Ultimn qui! ntecum seros permansit in aunes,
Sustinuit ounjux etsulis esse viri.

Filia me prima mua bis [menotta juventa ,
Sed non ex une conjugc fecituvum.

Et jam complerat [gettilor sua tata, novemquc
Addiderat lustris tiltera lustra novent :

Non aliter ilevi quam me ilrturus ndemtnm
Ille fuit; malri prostitua lilltittl tuli

l’a-lices ambe tempcstiveque sepultos,

Ante diem pœnœ quod. pericre “me l

Me quoqnc feliccm , quod non viventibus tills
Sum miser , et de me quad dolnerc nihil.

j Si tanisa exstinetis aliquid, nisi nomina, testait,
Et gracilis struetos eilugit umbre ragas ,

g Fuma, parentales, si vos men rontigit, umbræ ,
î Et sunt in Stygio crimina nostra toro;
! Srite, pracor, causam, nec vos milii [allers tas est,
l [irrorent jussie non scelus esse fugue.
l Manilius id satis est ; ad vos, studiusa revertor,
l Pectora , qua: vitre quturitis acta mon

Jam milii canities, pulsis melinribns zannis,
, Vcnerat, nntiqnas miscueratqnc comas;
i l’ostquc mecs ortus Pisan vindas oliva , 95

a.“
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fallut, pour obéira l’arrêt du prince offensé,

me rendre t Tomes, sur la rive gauche du Pont-
Euxin. La cause de ma perte n’est , hélas! que

trop connue de tous, et mes explications
seraient superflues. Dois-je énumérer la tra-
hison de mes amis, les méfaits de mes esclaves
et tant d’autres afflictions ans»i cruelles que
l’exil même? Mon âme s’indigne de cédera

l’adversité, et, rappelant tontes ses forces, elle
soutint victorieusement la lutte. Démentant
mes habitudes pacifiques , et oubliant mes loi-
Nsirs du passé, je sus m’accommoder au temps
et pris des armes rtrangères à mon bras. J’en-

durai sur terre et sur mer antant de maux
qu’il y a d’étoiles entre le pôleque nous voyons

et celui que nous.ne voyons pas , et, après bien
des détours , j’abordai enfin chez les Sarmates ,
voisins des Gètes au carquois redoutable. lei,
quoique étourdi par le fracas (les armes qui
retentissent autour de moi, je trouve dans la
poésiequelque adoucissementà mes souffrances,
et quoiqu’ici encore il n’y ait point une seule

oreille pour écouter mes vœux, cependant
j’ahrege et je trompe ainsi la longueur des
jouis. Si donc je vis encore, si je re’sisteà mes

Altstulerat decies præmia Victor eques :
Quutn, maris Ettxiui petites ad lœva, Tomitas

Quærere me læsi principis in jubet.
Causa mon: cunetin, niminm quoque nota, ruina!

lndicio non est testifiranda men.
Quid referam comitumque nefas, famulosquc nocentes?

Ipsa multa tuli non Ieviora fugu.
ludignatn malis mens est surcumbere : acque

l’rœstitit invit-tam viribuu usa suis :

Olilitnsque tngæ, dtlctœque pcr Mia vitæ,
Insolite repi lemporis arma manu.

Tutquc tuli terra cnsus pelagoque muet inter
Occultutn stellm rouspirunntque pointil.

Tarte mihi tandem, longis erroribus auto.
.luurtu pharetratis Sarmatis ora Cotis. I

llir ego, tinitimis qnauivis rirenmsoner armis.
’l’rislia , que possum carmine , fate lem.

Quoil quamvls urtno est. cujus referait“ ad nitres,
Sic lumen chaume decipioquc dirm.

OVlDE.
tortures , si je ne prends point en dégoût cette
existence inquiète, c’est grâce à toi, 6 ma muse.

car c’est toi qui me consoles, qui calmes mon
désespoir et qui soulages mes douleurs. Tu es
mon guide. ma compagne fidèle; tu m’arracht-s
aux rives de lister pour m’élever jusqu’aux
sommets heureux de l’He’licon. C’est toi qui,

par un rare privilège, m’as donné , pendant ma
vie, cette célebrité que la renommée ne dis-
pense qu’après la mort. L’envie, qui d’ordinaire

se déchaîne contre les ouvrages contemporains,
n’a encore déchiré de sa dent venimeuse aucun

des miens; car, dans ce siècle si fémud en
grands poètes, la malignité publique ne m’a
point encore dégradé du rang que je tiens
parmi eux; et quoique j’en reconnaisse plu-
sieurs au-dessus de moi, on me dit pourtant
leur égal, et je suis lu dans tout l’univers. Si
les pressentiments des poëles ont quelque fon-
dement, je dirai que, quand je mourrais à
l’instant ,je ne serais pas , ô terre, non , je ne
serais pas tu proie. Que. je doive ma réputation
à la faveurou au talent , reçois ici, tuteur bien-
veillant, le légitime hommage de ma reconnais-
sauce.

Ergo quad vivo, durisque laboribus ohslo ,
Net: me sollicita: tædia lucia habent;

Gratin, Musa, tihi; mm tu solatia prames,
Tu curæ requies, tu utedicina mali :

Tu dus, tuque contes : tu nos abducis ab lstro,
in medioque mihi des llelicone loeum :

Tu mihi, quad rarum, vivo sublime dedisti
Nomen , ab cnequiis quad dare fuma solet.

Nec ,-qui detrutat præseutin livor, inique
Lllulu de unslris doute momordit opus.

Nain tuleriut magnes quum meula nostn pocha ,
Non fuit iugenio fauta maligne men.

Quumque ego prœponum multos mihi , non miner illis
Dieor, et in lolo plurinuus orbe. lejpw.

Si lluld haltent igitur velum præsagil vari,
l’rotinus ut marier, non ore, terra, tqu.

Sire favore tuli , sive hune ego carmine (Imam .

J ure libi grates, candide lester, me. 453
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MMS MWOOOW
LIVRE CINQUIÈME.

ÉLÉGIE l.

Ce nouveau livre queje t’adressedes rivages
gétiques, ami lecteur, tu le réuniras aux qua-
tre autres qui l’ont précédé. Ici encore se re-
flètent les destinées du poète , et tu ne trouveras

pas une seule page riante. Ma situation est
sombre, sombre est ma poésie , et le style con-
vient à la nature du sujet. Quand j’étais jeune
et heureux , j’écrivis, sous l’influence de la

jeunesse et du bonheur, ces vers que je vou-
drais tantaujourd’hui n’avoir pas écrits :depuis

ma chute,’je ne cesse de chanter cette catas-
trophe inattendue, et je suis à la fois l’auteur
et le héros de mes chants; et pareil à l’oiseau
du Caystre (i)qui, près d’expirer sur la rive,
pleure et chante, dit-on, sa mort d’une voix
défaillante, moi-mème, jeté sur les lointains ri-

vages de la Sarmatie, je fais en sorte d’avance
que mes funérailles ne soient pas silencieuses.
Si quelqu’un cherche ici des poésies badines et

voluptueuses, je le préviens de ne pas lire ces

EIÆGIA I.

“une quoque de Galice , uoatri studiose, libellum
Littore , præmissis quatuor adde meis.

Hic quoque lalis erit, qualis fortune poelœ;
Invenies toto carmine dulce nihil;

Flebilis ut noster status est, itn Ilehile camion .
Malt-ria: scripte conveniente suœ.

lnteger et Iætus , lœtn et juvenilia lusi z
Illn tamen nunc me romposuisse muet.

Ut recidi , subiti persgo prœconia casus
Sumque argumenti conditor ipse met,

thue jacens ripa deflrre Cayslrius ales
Dicitur ore Iuam deüciente neeem :

Sic ego Sarmaticas lange projectus in orna ,
Emma lacitutnvne mihi funas eut.

Itelicias si qui: , lascinque carmina qttœrit,

l
vers ; Gallus conviendra mieux a ses goûts ,
et l’roperee , si doux et si gracieux dans son
style, et T ihulle, cet esprit si délicat. Ah! plût
au ciel que je n’eusse pas été moi-mème du

nombre de ces poètes! Hélas! poufquoi ma
muse s’est-elle trop émancipée? Mais j’expie

ma faute. Il est en Scythie, relégué sur les
hordsdu Danube, ce chantre de l’Amourau car.
quois redoutable ! «Exerçant désormais mon es-

prit sur des sujets que toutle monde peutlire ,
j’ai voulu qu’il ne perdît pas le souvenir de son

ancienne réputation. Si pourtant on me de-
mande pourquoi ces tristes et éternels refrains ,
c’est quej’ai souffert de bien tristes épreuves. Il

nes’agitdoncpointicid’une œuvre d’inspiration

ou d’art : je ne m’inspire, hélas! que de ma pro-

pre infortune.Encore, mes vers n’expriment ils
qu’une faible partie de mes angoisses; heureux
celui qui peut compter ses peines! Autant il est
de rameaux dans les forêts, de grains de sable
au fond du Tibre, de brins (l’herbe dans le
champ de Mars, autant j’ai endure de maux :

Prænloneo nunquaiu scripta quad ista Iegat.
Aptior huic Gallus, blandique Propertius cris ,

Aptiar, ingenium corne, ’I’ibullus erit.

Atque minant mimera ne nos esseulas in islo!
lleu mihi! cur traquant Musa jncata Inca est?

Sed dedimus pœnas, Scythiciqut- in tinihualstri,
llle pharelrali lueur Amoris abest.

Quod superest, socius ad publica carmina “en ,
lit tnetnores jussi nominis esse mei.

Si [amen ex vohis aliquis tam multa requiret
Unde dolenda mmm z multa dolenda tuli. ’

Nm) [me ingenio, non hæc componimus arte
Mater-la est propriis ingettiosa malis.

lit quota fortunæ pars est in carnitine nostrœ?
Felix qui palitur quœ nutnerare valet l

Quel frutires silvœ, quot flavus Tybris arenas ,
Mollia quel Martis gramma campus babel , 52
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je n’y trouve de remède , je ne goûte de calme, pleurs! Quand le fils (le Latone immola les en-
que dans l’étude et dans le culte des Muses.

Mais, Ovide, diras-tu, quel .terme auront
donc tes poésies larmoyantes? Pas d’autre que

la (in même de mes malheurs. Ils sont pour
moi une source intarissable de plaintes; ce n’est
pas moi qui parle , c’est le cri de ma destinée
qui se fait entendre. Rends-moi à ma patrie , à
mon épouse bien -aime’e; quelajoiebrille sur mon

visage, que je redevienne tel que je fus jadis;
que la colère de l’invincible César s’apaise, et
des chants pleins d’allégresse s’échapperont (le

ma lyre. Elle ne s’éganera cependant plus
comme elle s’égara jadis; c’est assez d’une pre-

mière débauche qui m’a coûté si cher! Ce que

je chanterai, César l’approuvera : qu’il daigne

seulement adoucir un peu ma peine, et me per-
mettredafuir loin des Gètes barbares! Jusque-
là que doit-on attendre de ma muse, sinon des
accents plaintifs? C’est la seule mélodie qui
convienne à mes funérailles.

Mais tu pouvais, diras-tu, souffrir plus no.
blement, et dévorer tes chagrins dans le si-
lence. C’est exiger qu’on souffre la torture
sans pousser un gémissement, c’est défendre
de pleurer au malheureux atteint d’une bleso
sure grave. Pbalaris même permettait à ses
victimes d’exhaler leurs plaintes à travers la

i

fants de Niobé, il ne l’obligea point à voir sa
vengeance d’un œil sec. C’est une consolation,
dans un mal nécessaire, de pouvoirs’en plaindre:
c’est pour cela qu’on entend gémir Proené

et llalcyone; c’est pour cela que, dans son
antre glace, leliils de Péan fatiguait de ses cris
les rocher de Lemnos. La douleur comprimée
nous étouffe ; elle bouillonne dans notre sein, et
sa violence s’accroît en raiaon de sa contrainte.
Sois donc indulgent , ou jette la tous mes ouvra-
ges, si ce qui me console t’importune. Mais
cela n’est pas possible, mes écrits n’ontjamaîs

été funestes qu’à leur auteur.

Mais ils sont mauvais. Je l’avoue. Eh l qui
te force à les lire?ou si tu as été déçu dans
l’espérance d’y trouver quelque chose de bon,

qui t’empêche de les rejeter? Je ne les corrige
past Qu’on sache seulement, en les lisant, qu’ils

sont nés dans ces lieux z ils ne sont pas plus
barbares que le paysd’où ils sortent. D’ailleurs

tome ne doit plus me comparer avec ses poë-
tes, mais je puis passer pour homme d’esprit
parmi les Sarmates. Enfin, je n’aspire ici ni à
la gloire , ni à la renommée, cet ordinaire ai-
guillon du génie; je ne veux que préserver
mon âme des éternels soucis qui la rongent, et
qui, en dépit de moi. ne cessent de l’envahir

bouchemugissantedutaureaude Pérille.Achille l et de la pénétrer. J’ai dit pourquoi je continue-
ne s’offensa point des larmes de Priam; et toi , rai à écrire; voulez-vous savoir maintenant
plus cruel qu’un ennemi, tu m’interdis les pourquoi je vous envoie mes ouvrages? c’est

’l’ot male pertulintus : quorum medicina quinqua

Nulla, nisi in studio, Pieridumque mara est.
Quint tibi, Naso, modus Iaerymosi carminis? inquis :

Idem, fortune: qui modus hujus erit.
Quod querar illa mihi plane de fonte ministrat :

Nec mon sunt, tati verba sed ista mei.
Al mini si cura patriam cuin eonjuge reddas ,

Sint vultus hilares , simquc quad ante fui ;
Lenior invieti si sil Inihi Cœsaris ira ,

Carmina lætitiœ jam tibi plena dabo.
Nec tamen ut lusit, rursua men litera ludet z

Sil actuel illa Ineo luxuriant molo.
Qnod probct ipse ranatn : pœnœ tuodo parte lente,

Barbariem, rigidos elfugiamque Gelas.
Interen noslri quid agent nisi triste libelli?

Tibia l’uneribus convenit isla meis.

At poteras, inquis, Inelius mala ferre sileutlo ,
Et tacitns casus dissimulera luna.

Exigis ut nulli getnitus tormenta sequuntur,
Acceptoquc gravi vuluere liure velus.

lpse l’erilleo anluris permisit in œre
Edere mugitus, et hovis ore queri.

Quuui Priami la”; mis offrnsus non sit Achillcs,

Tu Hetus inhibes durior haste “mon:
Quuln laneret Niohen orbam Lalonia proies,

Non tamen et sirens jussit habere genus.
Est uliquid fatale maluui per verba levari:

“ne querulatn Procnen llalcyonenque facit.
Iloc erat, in gelido quare Pœanüus antre ,

Vous fatigaret Lemnia sexa sua.
Straugnlat inrlusus dolor, alque exœstuat inti”;

Cogitur et vires inultiplicare nuas.
Da reniam polius: vel tolus tolle libelles,

Iloc mihi quod prodest, si tibi let-ter, oliest.
Sed nec obesse potest ulli : nec scripta fuerunt

Naître, nisi uuctori perniciosa suo.
At mala sunt, fateor: quia le male suint-re cogit’.’

Aut quis deceptutn poucre sumpta vent?
[pec nec emendo : sed ut hic dedueta legautur ,

Non sunt illn sue liarbariora loco.
Ncc me [toma suis delict coulure poetis ;

Inter Sauromatas ingi-niosus en.
Denique nulle mihi captatur gloria , quœqne

lngenio stimules subdere fauta solet.
Noluinus adsiduis anitnutn taliesoere ruris z

Que: lumen irrumpunt, quoque veluntur, sont.
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que, de quelque manière que ce soit, je veux
âtre à Rome , au milieu de vous.

ÉLÉGIE u.

Pourquoi pâlir ainsi quand tu reçois du Pont
une lettre nouvelle? Pourquoi l’ouvrir d’une

main tremblante? Rassme-toi. Ma santé se
maintient; mon corps , si débile d’abord et si
incapable de supporter les fatigues, est assez
vigoureux, et s’est endurci à force de souffrir;
ou peut-être suis-je parvenu au dernier période
de faiblesse. Mais mon esprit est malade et lan-
guissant; il ne s’estpoint fortilié avec le temps;
mon âme est encore affectée des mèmesimpres-
sions qu’autrefois, et les blessures que j’espé-

rais voir se cicatriser a la .longue sont aussi
vives que le premier jour. Les petits maux , il
est vrai, se guet-assent avec les années, mais
avec les années les grandes douleurs ne tout
qu’empirer! Le fils de Péan nourrit près de
dix ans sa plaie envenimée par le sang de thy-
dre.’l’elèphe eût péri dévoré par un incurable

ulcère, si la main qui le blessa ne l’eût guéri.
Puisse également, si je n’ai commis aucun cri-

me, puisse celui qui m’a blessé verser le
baume sur mes blessures,et, satisfait enfin d’un
commencement d’expiation , ôter une seule
goutte de cet océan d’amertumes! Quand il en

Cur scribain docui : cur mittam, quœritis, istos?
Vobisctlm cupiam quolibet esse modo.

ELEGIA Il.

Ecquid ut e l’onto nova venit epistola , palles,

Et tibi sollicita solvitur illa manu?
l’one nit-tutu; valeo , corpusqua, quod ante labarum

Impatient; nabis invalidumque luit,
Sullicit, atque ipso vexatum induruit usu.

An mugis inlirmo non vocal esse mihi.
Mens tatnen œgra jacet, nec tempera robera sutnlit,

Adlectusqite animi , qui fuit ante, manet.
Quæque mon spatioquc son coitura putavi

Vulnera , non aliter, quatn modo tacla, dolent.
Scilicet exiguis prodest aunons vetuslas :

Grandilius acccduut tempore damna malis.
l’mue deccm totis aluit Pœantius aunis

Pesliferum tumido vulnus ab tangue dalutn :
TrIeplius materna consumptus tube perissel,

Si non qua: nocuit «lettra tulissel opetn.
lit mon, si lacions nullum commiaimua; opta

Vulnera qui ferit, facta levure vclit 2
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ôterait beaucoup plus, ce qui resterait serait
beaucoup encore : la moindre portion de mon
supplice est un supplice tout entier. Autant il
y a de coquillages au bord de la mer, de
lieurs dans les parterres émaillés, de graines
dans un pavot soporitique, autant la forêt nour-
rit d’hôtes, autant il y a de poissons qui na-
gent dans les eaux, d’oiseaux qui volent dans
les airs , autant il y a de maux accumulés en
moi. Vouloir les compter, c’est vouloir compter
les ilots de la mer icarienne. Sans parler des
accidents du voyage, des affreux dangers de la
navigation. de ces mains toujours prêtes à me
frapper, un pays barbare, et le dernier de ce
vaste continent, un pays entouré de farouches
ennemis est mon triste séjour.

J’obtiendrais d’être transféré ailleurs (car

mon crime n’est pas un crime capital), si tu
déployais pour moi tout le zèle que tu devrais
a ma cause. Ce dieu, le salutaire appui de la
puissance romaine, s’est plus d’une fois , après

la victoire, montré clément envers son ennemi.
Pourquoi donc hésiter? Pourquoi craindre où
tout est à espérer? Ose l’aborder, le supplier;
l’univers n’a rien de comparable à la bonté de
César.

Malheureux! que vais-je devenir si je suis
abandonné même par mes proches, et si tu
brises, toi aussi, le joug qui nous unit l’un a
l’autre? Où irai-je? où réclamerai-je des secours

dans ma détresse? Mon navire a perdu toutes

Contentuaque moi jam tandem parte doloris,
Exiguum plouc de mare demat aquæ.

Detrahat ut multum, multum rentabit accu-bi : I
Parsque inca: pœnæ totius instar erit.

Litora quot couchasl quot animus rosaria flores,
Quotve soporiferum grima papaver habet;

Sylva feras quot alit, quot piscibus ulula natatur,
Quot tetteruin pennis acra pulsat avis;

Tot pretnor adversis; quæ si compromit-re caner,
icariœ numerutn diccre caner taquin.

(“que via: cants , ut amara pericula ponti ,
Ut tacca“) strictes in mon luta manus;

Barbara me tellus, orbisque novissima inagni
Sustinet, et une cittctus ab hosto. locus.

I [line ego trajicerer, nec cuit“ men culpa cruenta est,
Esst-t, quœ debet, si tibi cura “ici.

llle Deux, bene quo [immina potentia nixa est ,
Smpe suo Victor hutta in hosto luit.

Quid dubitas, et luta limes? accede , rogaque.
V Cæsare nil inputs Initius orbis babel.
l Me miseront l quid agent, si proxitnn quinqua relinquunt,
, Sublraliis cflracto tu quoquc colla jugo?
l Quo leur? unde pelain lapais solatia rebus? H
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ses ancres. N’importe; quelque odieux que je
sois à César, je me réfugierai moi-mémé au
pied de son autel sacré; l’autel d’un dieu ne

repousse jamais les mains du suppliant. Ainsi
donc, loin de Rome. je vais, si toutefois un
mortel peut sans témérité s’adresser à Jupiter,

adresser mes supplications à la divinité dontj’ai
l’image ici sous les yeux.

Arbitre de cet empire, ô toi, dont la conser-
vation est une preuve de la sollicitude desdieux
pour l’Ausonie; honneur et image dela patrie,
qui te deitsaprespérité; héros aussi grand que
le mondequi t’obéit! puisses-tu séjourner long-

temps sur la terre, bien que les cieux soient
jaloux de te posséder! puisses-tu n’aller que le
plus tard possible prendre la place parmi les
astres l Grâce pour moi, je t’cnsupplie ; sus-
pends un moment les coups dont ta foudre me
frappe; ils suffiront encore à l’expiatiOn de ma
faute. Ton courroux, il est vrai , fut modéré :
tu m’as laissé la vie; ni les droits ni le titre de
citoyen ne m’ont été enlevés; on ne m’a point

arraché, pour le donner à d’autres, mon patri-
moine , et ton édit contre moi ne me Hétrit point
du nom d’asile! Tous ces châtiments, jeles re-
doutais, parce queje m’en reconnaissais digne;
mais la rigueur n’est pas allée si loin que ma
faute : tu me condamnas à vivre relégué dans
le Pont, et à sillonner, de ma nef fugitive, la
mer de Scythie. J’obéis; j’abordai aux affreux

rivages du Pont-Euxin , dans cette terre
située sous les glaces du pôle. Ce qui me

Anchora jam nostram non tenet une ratent.
Viderit : ipse sacrum qttamvis invisus ad arum

Confugiam; nulles summoret ara manus.
Adloquor en alisens præsentia numina simplex,

Si l’as est homini cum love pesse loqui.

Arbiter imperii , que certum est sospitc cunetos
Amanite euram gentis haltera Becs;

0 docus, o patriæ perte lloretttis imago!
0 vir non ipso, q’uem regis , orbe miner!

Sic habites terras , sic le desideret mlhcr,
Sic ad paeta tibi sidéra lardus easl

Parce pucer : minimamque tue de fulmine partem
Dame; satis pima: , quud superahlt erit.

Ira quidem moderata tua est, vitamque dcdisli
Ncc miliijus rivis, nec mihi nomen about.

Net: inca mairesse est alita fortune : nec exsul
Edicti verbis nominer ipse lui.

Umniaquc lime limui, quia me mentisse vitlebam :
Scd tua peccata senior in men est.

Arva relegatum jussisti vison: l’outi;
Et Scythicum prol’uga sriudere puppe lretum.

Justes ad Euliui defermia litera sont

OVIDE.
tourmente le plus, ce n’est pas le froid éternel

de ces climats, ni ce sol que des frimas inces-
sants blanchissent et dessèchent, ni ce jargon
barbare entièrementétrangerà la langue latine.
et dont l’élément grec s’efface , dominé par le

gétique; c’est l’état de blocus dans lequel nous

tiennentsans “cesse les peuples limitrophes, c’est
ce faible mur qui nous protégé à peine contre
leurs attaques. Ou est bien en paix quelque-
fois, mais en sûreté jamais; et quand nous
n’avons pas les horribles réalités de la guerre.

nous en avons toutes les craintes.
Oh lque je change enlia d’exil, dussé.je être

englouti par Charybde, prés de Zancle. et, des
eaux dace gouffre, être précipité dans les eaux
du Styx; dussé-je être consumé, victime rési-
gnée, par les feux dévorants de l’I-Jtna; dussé-

je être précipité du haut du rocher dans la
mer du dieu de Leucade! Ce quej’implore e51
aussi un châtiment, car je ne me refuse pas
a souffrir , mais je voudrais souffrir sans
craindre pour mes jours.

ÉLÉGIE tu.

Voici le jour(l), sije ne confonds pas les da-
tes, où les poètes ont coutume, ô Bacchus, de
célébrer ta fête, où ils ceignent de guirlandes

parfumées leurs fronts rayonnants , et , pour
chanter les louanges, demandent des insoira-

Æquoris; hare gelido terra au!) axe jaœt.
Nec me tam cruciat nuuquam sine frigore cœlum ,

Glchnque cattenti semper ohusta gela ,
Nescmque est vocis quad barbara lingua Latium,

Q (il-niaque quod Getice viets loquela sono,
y Quant quod linititno cinctus premor undique Marte ,

Vinpie brevis tetum murus ab home invit.
l’ex tamcn interdum ; puais lidueia numq nain est.

l Sic nunc hic patitur, nunc timet arma, locus.
i llinc ego dum muter, vel me leucites Charybdis
l Dcvnrct, atque suis ad Styga mittat squis :
’ Vcl rapide: llammis nrar patielttttr in Ælna: :

l Vol fréta Leuesdii mittar in alla dei.
l Qued petilur pana est, neque cnim miser esse refuse,
j Scd precor, ut possim tutiu; esse miser.

ELEGM lll.

llla dies lune est, qua tu celehrare porta) ,
Si mode non falltmt tempera , [hoche , sulcnt :

; Feslnquc odoralis inuectunt tempera sertis,
I El dieuul laudes ad tua vina tuas.



                                                                     

LES TRISTES.
lions à ta liqueur divine. Je me souviens d’a-
voir figuré parmi eux quand ma destinée me
le permettait, et d’avoir offert plus d’une fois
un hommage agréé: et maintenant, sous l’astre

de Cynosure, j’habite la Sarmatie, voisine des
Getes féroces. Moi, dont la vie s’était jusqu’a-

lors ccoulée tranquille et sans fatigue, au sein
de l’étude, dans la société des muses, mainte-

nant, éloigné. de ma patrie, j’entends retentir

autour de moi les armes des Gètes, après
avoir préalablement souffert mille maux sur
terre et. sur mer. Que mon infortune soit
l’effet du hasarda (le la colère des dieux ou du
sombre accueil que la Parque me fit à ma nais-
sance, ta protection divine (levaitetreaoquiseà
l’un des apôtres sacres du cultedu lierre. Quand
les trois sœurs , arbitres de nos destinées , ont
rendu leurs décrets, n’est-il donc pas au pou-
voir des dieux d’un empêcher l’exécution?
Cependant c’est par les mérites que tu t’es
élevé jusqu’aux demeures calestes , et de pé-

nibles travaux t’en ont frayé la route. Loin de
goûter le repos au sein de ta patrie, tu t’es
aventuré jusqu’au Strymon glacé (2), dans la
belliqueuscGélie et dans la Perse ; tu as navigué
sur le Gange au lit spacieux , et sur les autres
neuves où se désaltère l’indien basané. ’l’el fut

l’arrêt que les Parques, chargées de filer la
trame fatale, prononcèrent deux fois à ta
double naissance. De même (si un tel rappro-
chement avec les dieux n’est point sacrilège)
une destinée rigoureuse me courbe sous son

luterquos mcmtui, ouin me mes fate ntncbant,
Non invisa tibi pars ego IŒPC fui:

Quem nunc subpositum stellin Cynonuridon Ursm
J uncta tenet crudis Sarmatis ora (latin.

Quique prins molletn vurunmque laboribtll rgi
ln sludiis vilain, Pioridumqua rhoro;

Nunc procul a patrie Galicie circumsunor armin;
Mulla prins pelage, multnquc passnn humo;

Sire mibi canna , nive boc (ledit ira Deorum z
Nubila nancenti sctl mihi l’arra luit.

Tu lament e sucrin bederœ cultorihus unnm
Numiue debueras sustinnisse lue.

A!) domina: fati quidqnid recinere aurores,
0mm su!) arbitrio drain“ esse Dei?

ipse qtloqne ætherens tneritis invertine es “ces;
Qttu non exiguo l’acte lehms vin est.

Ncc pali-in est habitats tibi : and ad usquc nivosum
Strymona venisli, Marlieolamquc Gctctl’,

l’cnidaquc , et lalo spnlinulem lluuiine Canaan,

lit quascumque bi! itdismlor Indus aquas.
Scilicet banc leur“, numen fatalia Parc/21:,

Stamina, bis genitn bis cecinere tibi.
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t joug de fer. Ma chute a été aussi terrible que
celle du chef orgueilleux frappé devant les
portes de Thèbes par la foudre de Jupiter.
Cependant tu n’as pu apprendre qu’un poète
avait été foudroyé. sans te ressouvenir du sort

de ta mère, et sans compatir au malheur du
poële.Aussi, en promenanttes regards snrces
poètes que ressemblent tes mystères, tu dois
te dire : Ne manque-t-il pas ici l’un de mes
adorateurs?

Sois-moi propice, ô Bacchus! et qu’en ré-
compense de ce bienfait, les ormeaux élevés
lle’chissentsous le poids de la vigne, et le raisin
se gonfle d’un jus précieux! Puissent de jeu-
nes et folâtres satyres , unis aux bacchantes,
former ton cortège, et faire retentir en ton hon-
neur leurs bruyantes harmonies! Puissentlesos
de Lyeurgue, qui s’arma d’une hache impie (3),

gémir douloureusement froissés dans leur
tombe, et l’ombre sacrilège de Penthée (à) ne

voir jamais la (in de ses tourments! Puisse
briller éternellement dans le ciel et effacer par
sa splendeur tous les astres voisins, la couronne
de la princesse de Crète, ton épouse! ’

Viens à moi, viens soulager ma détresse, ô le
plus aimable des dieux l souviens-toi que je fus
un de tes favoris. Les dieux, dit-on , sont liés
entre eux par un commerce perpétuel: que ta
divinité essaie donc de fléchir celle de César.

Et vous, mes frères en Apollon, poètes,
troupe amie des dieux , que chacun de vous,

l le verre en main, répète ma prière; que l’un

Me quoque, si l’as est exemplin ire deorum ,

Perm son vitæ difficilinque pretuit ;
lllo nec leviun «sidi, quem magna locululu

lleppulit a Thebis Jupiter igue sue.
Ut numen audisti percunnum fulmina vatem;

Admonitu matris condoluinse potes.
Et potes, adspirienn cireum tua nacra pocha ,

Neacio quia nostri diœre culier ubent.
Fer, bene, Liber opem :sie allers ile-grave! ulmuln

Vilis, et incluse pions nit un moro :
Sic tibi cum Bambin Sntyrorutn gnare juveutus

Adsit, et attonito non taceare sono.
Ussu bipcttuilcri sic siut male pressa Lyrurggi :

lmpia nec puma l’enthous umbre vaut :
Sic miret œlcruum viciuuque aidera vinent

Conjugis in mule Greens enroua lute.
lluc indes, et canna relevas, puleberrime, uustrov,

Uuum de numero me mennor esse (un.
Sunt l)ls inter se nommerais, llectere tenta

Gœsnrt-um numen nomine, Bombe, (no.
Vos qunquc, oonnortes studii, pin turba, poetæ,

“me tandem nutntoquisqut- regels lucre. 48
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de vous , au nom d’Ovide , déposesa coupe
mêlée de ses pleurs, et, évoquant mon souvenir,

dise, après m’avoir en vain cherché du re-
gard : a Où est Ovide, naguère l’un de nous Ê?»

Vousjustifierez mon attente , si mon humeur
bienveillante m’a fait aimer de vous; si je me
suis toujours abstenu d’une critique blessante;
si, en payant aux poëles anciens le tributde res-
pect qui leur est dû, je ne leur sacrifie pas les
poètes contemporains. Puissiez-vousI à ce prix ,
obtenir d’Apollon ses constantes faveurs! Con-
servez ensuite, puisque c’est le seul bonheur qui
me reste, conservez mon nom parmi vous.

ÉLÈGIE IV.

Écrite de la main d’0vide,j’arrive desbords du

Pont-Euxin , fatiguée d’une longue navigation.
ll m’a dit en pleurant: c Va, puisque cela t’est

permis. va visiter Rome. Ah! que la destinée
est préférable à la mienne! I Aussi c’est en
pleurant “qu’il a tracé ces lignes, et ce n’est point

à sa bouche qu’il a porté son cachet avant de
me sceller, mais à ses joues baignées de larmes.
Si quelqu’un me demande quelle est la cause de
sa tristesse , que celui-là aussi me demande à
voir le soleil. Sans doute il ne voit pas non
plus le feuillage dans les forêts , l’herbe tendre
dans la vaste prairie, et les flots dans les larges

Atquc aliquis vestrum , Nasouis nomine dicto,
Depouat lacrytnis pocula mists suis z

Admouitusqut- “lei , quum circumspcxcrit omnes;
Dicat, Ubi est nostri pars mode Nana cliori ?

ldque ils, si vratrum merui sandurs l’avorem ,
Nullaquejudicio litera lœss mec est ;

Si , veterutu digne veneror quum scripta virorum ,
Proxima non illis esse minora reor :

Sic igitur dextre faciatis Apolline carmcn ,
Quod liset, inter vos nomen habete moulu.

ELEGlA IV.

Littore ab Euxiuo Nasotîis epistola reni ,

Lasaaquc tacts mali, lassaquc farta vis.
Qui mihi llena dixit : Tu, cui licet, adspire llomstn.

“en quante melior sors tua sorte mon est!
Flans ulmique me scripsit : nec qua signabar, ad os est

Ante , sed ad madidas gemma relata gcnas.
Tristitim rausam si quis rognoit-2re quærit ,

Ostendi solen: postulat ille sibi :
Net: frondcm in Iylvis, nec aperte mollis prato

(immina , nec plouc llumine ternit tiquas.

OVIDE.
“ fleuves ; il doit s’étonner aussi du désespoir de

Priam, à la perte d’Hector etdes cris de Philœ
tète atteint des poisons de l’hydre. Plut aux

l dieux que la situation d’Ovide fût telle qu’il ne

pût justifier sa tristesse! Il supporte toutefois,
avec résignation, ses chagrins amers, et ne re-
fuse pas. comme un cheval indompté, les en-
travrs du frein. Il espère d’ailleurs que la co-
lère du dieu ne sera paséternelle, certain qu’il

“est d’avoir commis une faute et non pas un
crime. Il aime à se rappeler souventla clémence
inûnie de ce dieu , et à se citer lui-mème
comme un des nombreux exemples qui l’attes-
tent; car s’il a conservé son patrimoine, son
titre de citoyen , son existence entin , il le doit à
la générosité de ce dieu.

Pour toi, tu peux m’en croire , ô le plus cher

de ses amis , il te porte toujours dans son
cœur. Il te compare au fils de Ménétius, au
compagnon d’Oreste, au fils tl’Ëgée; il t’ap-

pelle son liuryale. Il n’est pas plus avide de
revoir sa patrie et tous les objets dont il est
privé en même temps, que de revoir tes traits
et de rencontrer tes regards, ô toi qui lui sem-
bles plus doux qu’un rayon de miel des abeilles
de l’Attique.

Souventil se reporte, en soupirant, à cejour
fatal que son trépas, hélas! aurait du devancer.
Tous fuyaien t sa disgrâce subite, comme un fléau
contagieux. et n’osaient aborder le seuil d’une
maison frappée de la foudre. Mais il n’a pas

Quid Priamua dolent mirabitur Ileclore rsptn,
Quitlve Philoctetes ictus ab angus gemat?

Dl laceront utiuam talis status essct in illo,
Ut non tristiliœ causa dolenda foret.

Fert tamen , ut dehet , casas patienter amaros :
More nec indomiti iriens recth equi.

Net: fore perpetuuu apet-at sibi numinis iram ç
Conscius in culpu non srelus esse sua.

Sœpe refert, aitqusnta dei clemeutia .- cujus
Se quoquc in rxemplis sunntnerarc solet.

Nain quad opes teneat patrias , quod nomina oins,
Denique quod vivat, muuus habcre Dei.

Te lumen, 0l si quid credia mihi , carier ille
Omnibus, in toto pectore semper habet.

Teque lilenœliadt-u, te qui cmnitavit 0resten,
Te vorst Ægidcn, Eurvalumque suum Y

Nec patriam mugis ille suam desiderat, et qua
Plurima culn patrie sentit abesse sua;

Quam vultus , oculosque tues, o dulcior illo
Molle, quod in ceris Attira punit apis l

l Sœpe etiam, muerons tempos reminisritur illud,
Quorl non prærcntum morte fuisse dolct.

Quutnque alii lugeront subitæ contagis cladis, 55
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publié que toi et quelques amis ( si l’on peut

dire de deux ou trois personnes quelques
amis), vous lui restâtes fidèles, malgré son
accablement : il ne perdit rien alors de cette
scène; il te vit aussi affecté de ses maux
que lui-mème. Souvent il se retrace tes
paroles, la contenance, les gémissements et les
tpleurs que tu répandais sur son sein, tes se-
cours empressés , et ces consolations affectueu-
ses que tu lui prodiguais, lorsque toi-même
avais besoin de consolations. Pour tant de soins
obligeants, il proteste que, soit qu’il vive, soit
qu’il meure. il le voue une reconnaissance , un
dévouement sans bornes. Il le le jure, par sa
tête et par la tienne, qui, je lésais, ne lui est pas
moins chère : une gratitude éternelle sera le
prix de tant de générosité, et il ne souffrira
point que les bœufs n’aient labouré qu’un sable

stérile. Continue ta noble lâche de défenseur
de l’exilé; cette prière, ce n’est pas lui, il est

trop sûr de ton zèle, c’est moi-même qui te
l’adresse à sa place.

ÉLÉGIE v.

L’anniversaire de la naissance de mon
épouse réclame les solennités accoutumées;
prépare, ô ma main, de pieux sacrifices! Ainsi
jadis , l’héroîque fils de Laërte célébrait peut-

Nec vellent iclæ liman adire doums;
T t- sihi cum paucis meminit mansisse Edelem :

Si peucos aliquis tresve duosve vocal.
Qualnvis adtonilus , sensit lumen omnia, nec le

Se minus adversis indoluisse suis.
Verbe solet, vultumque tuum, gemitusque referre:

Et le floute , sues emsduisse sinus;
Qusm sibi præstiteris,,que consolntus amicum

Sis ope : solsndus cum limul ipse fores.
Pro quibus adfirmst fore se memoremque piumque,

Sire diem vident, nive tegatur humo;
Per caput ipse sutun solilul jurera tuumque ,

Quod scie non illi viliul esse suo.
Pleun lol ac tsutis referetur gratin l’actis :

Nue sillet ille tuos litus sure baves.
Foc modo consumer profugum tuesre : quod ille,

Qui bene le novil, non rosat, ipse mao.

ELEGlA V.

lnuuus sdsuetum domina: hallalis bouorem
Exigit : ile, manus, ad pis nm, mec.

Isis quoudam, fatum merlins osait heros
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être, aux extrémités du monde, la naissance de
Pénélope. Que ma langue n’ait que des paroles

joyeuses, et se taise sur mes longs malheurs.
Hélas! sait-elle encore proférer des paroles de
bonheur? Revétous cette robe que je ne prends
qu’une fois dans l’année, et dont la blancheur

contraste avec ma fortune; élevons un autel de
vert gazon, et tressons des guirlandes de fleurs
autour de son foyer brûlant. Esclave, apporte
l’encens qui s’exhale en vapeurs épaisses, et le

vin qui siffle répamlu sur le brasier sacré!
Heureux anniversaire , quoique je sois bien
loin de Rome , je souhaite que tu m’apparaisses
ici dans toute la sérénité, et bien différent du

jour qui m’a vu naître. Si quelque affliction
nouvelle menaçait ma chère épouse, puisse le
sort , pour l’en affranchir, lui tenir compte de
mes propres malheurs l et si naguère elle a été
presque submergée par une horrible tempête,
qu’elle vogue désormais en sûreté sur une mer

tranquille , et jouisse des biens qui lui restent,
ses pénates , sa tille et sa patrie. C’est assez
pour elle qu’on m’ait arraché de ses bras. Mal-

heureuse à cause de son époux , puisse du
moins le reste de sa vie s’écouler sans nuages l
Qu’elle vive, qu’elle m’aime , absente, puis-
que le destin l’y réduit, et qu’elle compte en-
core de longues années. A ces années j’ajoute-

rais volontiers les miennes , si je ne craignais
que la contagion de ma destinée n’empoison-
nât la pureté de la sienne.

Forssn in entretue coujugis orbe diem.
Lingua [avens sciait, longoruiu chiite malorum;

Que , pute, dedidicitjain houa verbe loqui :
Quæque seine! toto ventis mihi sumilur anna,

Sumstur intis discolor allia mais:
Araque gramiueo viridis de empile tint;

Et velet lapidas nexe corons locos.
Da mihi lurs , puer, piugues facieulin flammes,

Quodque pio fusum stridat in igue merum.
Optima natalis, quamvis procul nbsumus , opte

Csndidus hue venins , dissimilisque mec :
Sique quad instahat domina: miserabile vulnus,

Sil perluncta meis tempos in omne malis :
Quæque gravi uuper plus quant quassala prunelle est,

Quod superont, tutuui per mare unis est.
llla domo, nataque sus, patriaque frustur s

Erepta hæc uni sil salis esse mihi.
Quslenus et non est in euro oonjuge leur,

Pm vitæ lristi cætera nube vaut :
Vivat, emelque virum , quouiam sic cogitur, absent;

CousumuIstque aunes , and diulurus , sues.
Adjioerem et nostras : red ne contagis inti

Corrumpsnt, limso, quos agit ipse , moi.
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Rien n’est stable ici-bas : qui eût jamais pensé

que je dusse un jour célébrer cette fête au mi-
lieu des Gètes? Vois pourtant comme la brise
emporte la fuméedc l’encens vers l’ltalie,vers ce

paysqu’appellent tous mesvœux.Yaurait-il quel-
que seutiment dans ces vapeurs qui se dégagent
de la Hamme? C’est volontairement, en effet,
qu’elles fuient votre atmosphère , ô rives du
Pont ; et c’est ainsi que dans un sacrifice com-
mun., fait sur le même autel, en l’honneur de
deux frères ennemis qui s’entr’égorgent, on

vit la flamme noire, complice de leur inimitié,
Q se partager en deux, comme si elle eût obéi à

leur ordre. Autrefois , il m’en souvient , cet
événement me semblait impossible, et le fils de
Battus passait à mes veux pour un imposteur.
Je crois tout aujourd’hui, puisque je te vois ,
vapeur intelligente. t’ éloigner du pôle arctique,

et tediriger vers l’Ausonie. Il est donc venu ce
jour sans lequel, dans mon infortune , il ne se-

OVIDE.
même une occasion de gloire. Si l’infatigable
Ulysse n’eût pas eu d’obstacles à surmonter,
Pénélope eût vécu heureuse, mais obscure; si
son époux eût pénétrévainqueurdans la citadelle
d’Écliion (à), Evadné serait peut-être à peine

connue de sa patrie. De toutes les tilles de Pé-
lias, pourquoi une seule estcelle rélèbre?C’est
qu’une seule fut la femme d’un époux malheu-

reux. Supposezqu’un autre guerrier ait muché

le premier la plage troyenne . il n’y aura
pas de motif pour qu’on cite Laodamie; ta
tendresse aussi resterait inconnue au monde
(et plût au ciel qu’elle dût l’être en effet!) si

le vent de la fortune eût toujours enlié mes
voiles.

Cependant,dieux immortels, et toi, César, qui
dois t’asseoir parmi eux , mais alors seulement
que ta aunées auront été aussi nombreuses
que celles du vieillard de Pylos, épargnez, non
pas moi , qui reconnais la justice de mon chati-

rait pas de fête pour moi; il a produit des vertus ment, mais une femme innocente qui souffre
aussi sublimes que celles des héroïnes filles
d’Ee’tion et d’lcarius (l); il vit éclore la pudeur,

les penchants vertueux, l’honneur et la fidélité;

le bonheur seul ne parut point avec lui, mais à
sa place accoururent la peine, les soucis, une
destinée bien différente de celle que tu méri-
tais, et les justes regrets d’une couche presque
veuve.

Mais, sans doute que la vertu éprouvée par
de longues traverses trouve dans le malheur

Nil homini esrtum est; fieri quia pesse putsret ,
Ut [neem in mediis hæeego sacra Gais?

Adspice, ut un tamen fumes e (un mortes
lu partes lulus, etloea destr- férat.

Sensus inest igitur nebnlis, quss esigit issus -
Cousilium fuguant cetera pue meum.

Consilio, commune ssrrum quant sa in ars
Fmtribus , alterna qui puisse manu ,

lpsa sibi discors, lanqusm maudetur sb illis,
Scinditur in partes stria [avilis duss.

“on , memini , quondsm fieri non posseloquclisr
Et me Buttisdes judice stsus eut.

Ornais nunc credo, quum tu eomultus ab Arcto
Tergu , vspor, dederis, Austsnismque petss.

Hæc igitur lux est , que si non osts fuisset ,
Nulla fait misera fest- vivalds milsi.

Edidit bien mons illis huois in qua,
Queis erst Eetion , lest-insigne pater.

Natn pndicitis est, mons , probitssqus , Masque :

At non salut ist- gsudis «tu die; r
Set! Isbor, et cura , fortunun mari“ imper,

lustaque de viduo pelte querels tous.
Sciliœt, alunis pulsâtes “site rebus ,

I

et qui n’a pas mérité de souffrir.

ÉLÉGIE v1.

Et toi aussi, en qui je mettais naguère toute
ma coniiance, toi qui fus mon asile et l’unique
port où jem’abritai, tu abandonnes, après quel-

ques efforts, la cause de ton ami, et tu rejettes
si vite le pieux fardeau de la bienfaisance! Le

Tristi materiam tampon lundis habet:
Si nib“ inies“ durus vidisset mystes,

Peut-lope le“! , sa] sine lande , foret:

Victor Echioniss si vir peintresse! in une: ,
Fnrsilan Evaduru vis sus maset humus :

Quum Polis bot sint gunitas, rut nobilis nua est?
Nupta fuit misero stampe quod une vin.

limée , ut lliacss auget prior alter muas;
Laodamia nihil cur refumer mit

Et tua , quud mallem , pietasiguots massent
lmplessenl venti si mon velu sui.

Dl lumen , et Caissi- Dis socessure , and olim ,
Æquariut Pylios qnum tus (au dia ;

Non mibi , qui pœnsm fateor munisse , led illi
Portait: , qua, nullo digits dolon , dole“

ELEGIA Yl.

Tu quoque , uostrarum quoudsm iiducia mmm ,
Qui mihi œnfugium ,qui ruilai pot-tus une;

Tu mode suscepti saunai dimiuis smid ,

Ochiique pium tam site polis sans? l
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poids est accablant, je l’avoue; mais si tu de-
vais le rejeter dans un moment difficile, il valait
mieux ne pas t’en charger. Tu délaisses, nou-
veau Palinure , mon navire au milieu des dots;
arrête, et que ta fidélité ne soit pas inférieure
a ton adresse. L’habile et fidèle Autumédon
abandonna-t-il jamais, au sein de la mêlée san-
glante, les coursiers d’Achille? La tâche une
fois entreprise, vit-on jantais Podalire refuser
ensuite au malade les secours de son art? Il y
a plus de honte à chasser un hôte qu’à ne pas
le recevoir. Que l’autelqui fut mon asile n’aille
pas s’écrouler l

Tu n’as eu d’ab0rd à défendre que moi;
mais aujourd’hui ce n’est plus moi seulement,

c’est ton honneur que tu dois sauver. si je
n’ai pas commis quelque faute nouvelle, si nul
nouveau crime n’autorise en toi un change-
ment si soudain. Ah! puissé-je, je le désire,
de ma poitrine oppressée par l’atmosphère de
la.Scylhie, exhaler mon dernier souffle , plutôt
que de froisser ton cœur par la moindre faute.
et de paraître digne de ton mépris! Je ne
sués pas tellement déprimé par le malheur que

sa longue durée ait affaibli mon esprit. Et
quand cela serait, combien de fois, tu le sais ,
le fils d’Agamemnon n’a-t-il pas outragé Py-
lade? Il est même vraisemblable qu’il frappa son
ami; Pylade n’en persista pas moins dans son
dévouement. Le malheur et la puissance ont

Serein: mm , latter; quam si tu tempera dut-o
Depositurns crac, non subcunda luit.

Fluetibus in mediis navem , l’alinure, relinquis ?
Ne fuse; neve tua sil. miner orle lidos.

Numquid Achilleos , inter fera prælia, lidi
Deseruit levilas Autorneduntis cquos?

Quem semel excepit numquid l’odalirius (ogre
l’romissam medicœ non tu“! arlis opem ?

Turpius ejicitur, quam non admittilur hoapes;
Que: potoit , dextran llrma si! ara met.

Nil . niai me solum, primo lubins ce : a! nunc
Me pariter nem ,judiciumque luum,

Si modo non aliqua est in me nova culpa; lunmque
Mularunt subito rrimiul nostra (idem.

Spiritus hie, Scylhica quem non bene ducimus aura;
Quod cupio, membril exeat ante mois,

Quant tua delicto tiringantur pecten nom-o,
Et vides: merlin vilior eue tilii.

Non ndeo loti intis urgetnur iniquis,
Ut men sil. longis meus quoque mon malis.

Finge lumen moient : quoties Agamemnon natum
Dixine in Pyladen verbal proteus pulsa?

Me pmul a rem est, quod vel pulsai-i! amicum .
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cela seulement de commun, que l’un et l’autre
commandent les égards : on cède le pas aux
aveugles aussi bien qu’à ces hommes pour qui
la prétexte , la verge du licteur et les paroles
impérieuses réclament nos respects.Ainsi donc, ’

si tu n’as pas pitié de moi, aie pitié de ma de-

tresse; je ne puis plus inspirer de colère à per-
sonne.Cnnsidère la moindre partie des chagrins
et des maux que j’endure , elle surpassera tous
ce que tu en peux imaginer; autant il croît de
joncs dans les marais humides, autant il se
nourrit d’abeilles sur le sommet fleuri de l’lly-

hia , autant on voit de fourmis suivre un étroit
sentier, emportant dans leurs greniers sou-
terrains le blé qu’elles ont ramassé; autantest
grande la foule de maux qui m’assiégent! Et
tu peux m’en croire , mes plaintes sont encore
au-dessous de la réalité. Si quelqu’un trouve
que ce n’est pas encore assez. qu’il répande

du sable sur le rivage , des épis au milieu des
moissons, et qu’il verse de l’eau dans l’Oeéan.

Calme douc les frayeurs chimériques, et n’a-
bandOune pas mon navire aux hasards de la
pleine mer.

12men; vu.

C’est du pays ou le large lster se jette dans
la mer que le vient cette lettre, maintenant

Mansit in olliciis non minus ille suis.
lloc est cumlmiseris solum commune beatie ,

Ambobus lribui qnnd solet obsequium.
j Ceditur et cæcis , et quos prætelta retendes ,

Virgnque mm verhis imperiosa , luit.
Si mihi non perds, fortunæ percera dabes :

Non babel in nabis plIius ira Iocum.
Elige noslrorum minimum minimumque laborum :

lute, que reris, gandins illud erit.
Quam mulle madidœ relebrantur amadine fossa);

Florida quam multas Hyhla tuetur apes;
Quam multæ gracili terrena sub horrea ferre

Limite formirœ grena reparla soient;
Tarn me cireumstant densorum turbe malorum .

Crede mihi ; veto est nostra querela minor.
“in qui contentas non est , in litus arenas ,

ln segetem spicas, in mare fundat squat.
Inlempestivos igitur compesre limures 2

Vals nec in media dextre nuira mon

ELEGIA Vil.

Qunm legis, ex illa tibi reni! epialnla lem ,
Lntus ubi aquareis ndditur luter qui: :
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placée sous tes yeux. Si tu jouis encore , avec
la vie , d’une santé florissante , je suis du moins,

au milieu de mes infortunes , heureux par
quelque côté.

Cette fois , comme toujours , tu me deman-
des , cher ami, ce que je fais , quoiqu’il te se-
rait facile sur ce point de suppléer à mon si-
lence. Je suis malheureux; ce mot résume
toute ma déplorable existence; il en sera de
même de quiconque aura offensé César.

Es-ttt curieux d’ailleurs de savoir quel est le
peuple de Tomes , et quelles sont les mœurs
des gens avec lesquels je vis?

OVIDE.
Tu m’écris qu’on joue sur le théâtre (i), en

présence de nombreux spectateurs. mes pièces
mimiques, mêlées à des (lauses, et qu’on ap-

plaudit à mes vers. Ces pièces, tu le sais,je
ne les avais pas destinées au théâtre, et ma muse
n’en ambitionna jamais les applaudissements;
mais je suis reconnaissant de tout ce qui entre-
tient mon souvenir , de tout ce qui fait pro-
noncer à des bouchesromaines le nom de l’exilé.

Quelquefois, il est vrai, le ressentiment du
mal que j’ai reçu de la poésie et des muses me

les fait maudire; mais quand je les ai maudites .
je sens que je ne puis vivre sans elles; et je

Quoique le peuple (le ce pays soit un mé- .cours après le trait, encore tout sanglant de
lange de Grecs et de Gètes, cependant la race
indomptée de ces derniers domine. Ce sont
le plus souvent des cavaliers “êtes ou sarmates
que l’un voit aller et venir sur les chemins. il
n’est aucun d’eux qui ne porte son carquois ,
son arc et ses flèches trempées dans le venin de
la vipère. Ils ont la voix sauvage , les traits fa-
rouches, et sont l’image frappante du dieu
Mars. lis ne coupent ni leur chevelure ni leur
barbe, et leur main est toujonrs prompte à
enfoncer le couteau meurtrier que tout bar-
bare porte attaché à sa ceinture. Telle, ami,
telle est la société au sein de laquelle vit ton
poële , sans songer aux folâtres amours ; voilà

ce qui frappe ses yeux et ses oreilles. Eh!
puisse-t4] y vivre et ne pas y mourir , et que
son ombre échappe du moins à ce séjour odieux!

Si tihi rentingit’cum dulci vite saluts ,

Candida fortune: pars manet nua meæ.’

lScilicet, ut semper, quid agnm, carissime , quœris;
Qunmvis hoc vel me mire tacente potes.

Sum miser : bac hgevis est nostrorum summa malorum :
Quisquis et offense Cæsare vive! , erit.

Turba Tomitantn quia sil regionis, et inter
Quos hahitem mores, discere cura tihi est?

Misa sit lime. quamvis inter Graiosque Gelasque,
A male pacatis plus trahit ora Gctis.

Sarmaticæ major Getictrque lrcqucnlia gaulis
Per media: in equis ilque reditque vins :

ln quibus est nemo, qui non corylon , et arcum,
Telaqua vipereo lurida Mia gcrat.

Vox fera , trux vultus, verissima Martis imago;
Non coma , non tilla barba rescrta manu z

Dextera non seguia iixo (lare ruinera cultro,
Quem vinclnm lateri barharus omnis habet.

Vivit in bis, cheni tcnerorum oblitns amomm ,
Hua videt, bos rates audit, sinise, tuusl

Atque utinam vivat, sed non moriatur in illisl
Absit ab invisis et tsmen umbre lacis.

Carmina quod piano saltari nostra thestro,

ma blessure, comme ce vaisseau grec qui, tout
déchiré par les dots de I’Eubée, ose affronter
ensuite les eaux de Capitarée. Mes veilles d’ail-

leurs n’ont pour but ni la gloire, ni le soin
d’éterniser un nom qui, pour mon bonheur.
aurait dû rester ignoré; je veux captiver mon
esprit par l’étude et tromper mes chagrins; et
c’est ainsi que j’essaie de donner le change à

mes cruels soucis. Que puis-je faire de mieux .
perdu dans ces déserts? Quelle autre distrac-
tion puis-je opposer à mes ennuis? Si j’envi-
sage le lieu où je suis , il est sans nuls charmes,
et il n’en est pas de plus triste dans tout l’u-

nivers; les hommes... mais les hommes ici
sont à peine dignes de ce nom; ils sont plus
sauvages et plus féroces que les loups. lis n’ont
Das de lois qu’ils craignent ; chez eux la justice

Versihus et planai seribis, amine, meis :
Nil equidcm [et-i, tu sois boc. ipse, theatris;

Musa nec in plausus ambitiosa mes est.
Nue lame“ ingrstum est, quodcumquc ohlivia nashi

lmpedit , et profugi numen in ora refcrt.
Quamvis interdum, quœ me. lœsisse recordor,

Carmina devoveo, l’icridasquc Incas :

Quum bene dcvovi . nequco [amen esse sine illis ,
Vulneribusque mois tilla cruenla sequor.

Quæque modo Euboicis larernta est fluctibus , cadet
Grain Capharcam rurrere puppis aqnam.

Neclamen ut laudcr vigilo, curamque futuri
Nominis, utilius quod Iatuissct , age.

Detineo studiis anintutn , falloque dolures;
Experior curis et (lare rerha meis.

Quitl potins faciam soli! desertns in cris,
Quamve malis aliam quœrere caner cpem ?

Sire locum specto; locus est inamabilis , et que
Esse nihil toto tristius orbe potest :

Sire humines; vis sont immines hoc nomina digni ,
Qnsmque lupi, sævæ plus feritatis tubent :

Non metuunt leges, sed œdit viribus æqunm ,
Vichque pugnarj jura nib rassissent.
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cède à la force , et le droit plie et s’efface sous
l’épée meurtrière. Des peaux, de larges braies,

les garantissent mal du froid , et de longs che-
veux voilent leurs affreux visages. A peine leur
langue a-t-elle conservé quelques vestiges de
la langue grecque, encore ceux-ci sont-ils dé-
figurés par la prononciation gétique. Il n’y a

pas un homme dans tout ce peuple qui puisse,
au. besoin, exprimer en latin les choses les plus
usuelles. Moi-mème. poète romain (Muses ,
pardonnez-moi). je me vois forcé de recourir
fréquemment à la langue sarmate! Déjà même

(je suis honteux de l’avouer) les mots latins,
par l’effet d’une longue désuétude, me vien-

nent avec peine. Sans doute il s’est glissé
dans ce livre plus d’un mot barbare; mais c’est
le pays et non pas l’auteur qu’il en faut accu-
ser. Cependant, pour ne pas perdre tout-à-fait
l’usage de la langue de l’Ausonie , et pour que
ma bouche ne reste pas fermée à l’idiomc de
mon pays , je m’entretiens avec moi-mème , je
répète les mots qui déjà me devenaient étran-
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ÉLEGIE VIII.

Je ne suis point tombé si bas,malgré la gravite

de ma chute, que je sois encore alu-dessous de
loi, au-dessous duquel nul homme ne saurait
être. Quelle est donc la cause, ennemi per-
vers , de ta rage contre moi, et pourquoi in-
sulter à des malheurs que toi-même tu peux
subir un jour? Ces maux qui m’écrasent et
qui seraient capables d’arracher des Iarmrs
aux bêtes sauvages n’ont donc pas la puissance
de t’attendrir? Tu ne crains donc pas la For-
tune , debout sur sa roue mobile , et les capri-
ces de cette déesse , ennemie des paroles ora
gueilleuses? Ah! sans doute , Némésis me ven-
gera justement de tes insultes! pourquoi fou-
ler aux pieds mon malheur? J’ai vu périr dans
les flots I’imprudent qui s’était moqué d’un

naufragé; l’onde, me disais-je, ne fut jamais
plus équitable. Tel refusait naguère à l’indi-

gence les plus vils aliments, qui mendie au-
jourd’hui le pain dont il se nourrit. La Fortune

5ers , et je manie encore ces signes de la pensée volage est, danssa course, errante et incertaine;
qui m’ont été si funestes. C’est ainsi que je

trompe mon esprit et le temps; c’est ainsi que
je me distrais et que je détourne mon âme de
la contemplation de ses maux. Je demande à
la poésie l’oubli de mes souffrances ; sij’obtiens

ce prix de mes veilles, je suis assez payé.

I’eIlibus, et luis arcent male frigora bruccis ;

Oraque sunt longis horrida testa cumin.
In paucis remarient Grain: vestigia Iinguæ .

Hæc quoque jam Getiœ barbara [acta sono.
Unus in boc populo nemo est , qui forte latine

Quælibet e media reddere vorba quest.
llle ego Romanns’vntes , ignoscite , Musa!

Sarmatico cogor plurima more quui.
En putiet, et fateor; jam dcsuetudine Ionga ,

Vix subeunt ipsi verbe Latins mihi.
Nee dubilo quin sint et in hoc non poum libella

Barbara : non hominis culpa , scd istn loci.
Ne lumen Ausonizn perdam commercia linguœ ,

Et fiat patrie vox mes muta sono;
Ipse loquer mecum , desuetaque verha retracto,

Et studii repeto signa sinistra mei.
Sic animum tempusque tralio, maque ipse reduw

A contemplatu submeveoque mali.
Carminihus qumro miserarum obliviu rerum :

Præmia si studio consequor isla , sut est.

Te 1V.

rien ne peut fixer son inconstance; tantôt elle
sourit, tantôt elle prend un air sévère; elle n’a
d’immuable que sa légèreté. Et moi aussi, j’é-

tais florissant, mais ce n’otaitqu’un éclat éphé-

mère, un feu de paille, qui n’a brillé qu’un

Instant.
Toutefois, que ton cœur ne s’enivre point

d’une joie cruelle: je ne suis pas sans quel-

ELEGIA VIII.

Non adeo ocridi , quamvis dejectus , ut infra
Te quoque sim, inferius quo nihil esse potest.

Qutn tihi res animas in me tarit, improbe? curve
Casibus insultas, quos potes ipse pali?

Nec ninla te redduut initcm, placiduinve jacenli
Nostra , quibus possint illacrymnre ferez?

Nee metuis dubio Fortunœ stantis in orbe
Numen, et exosæ verha superha Dom?

Exigit ahi diguas ultrix Rhamnusia pumas,
Imposito calvas quid nies fait: pede?

Vidi ego, navifragum qui risent, mquore mergi
Et, nuuquam, dixi , justior unda fuit.

Vilia qui quondam miseris alimenta negarat ,
Nunc mendirato pascitur ipse CiIIO.

I’assihus amhiguis furluna volubilis rrrat,
lit manet in nulle serte teuaxque Iooo z

Sed inodo læta manet, vultus modo sumit morbus;
Et tantum constants in Icvitute sua est.

Nos quoque IIoruimus, and Ilos en! iIle endurus;
Flammnque de stipula nostra , brevisque fuit:

New lumen tolu rapins fera gaudia mente: 2l
47
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que espoir d’apaiser la divinité, soit parce que
ma faute n’a pas été jusqu’au crime, et que, si

elles imprimé une tache sur ma vie, elle n’a
du moins rien d’odieux; soit parce que, du
couchantà l’aurore. le vaste univers n’a pas un
mortel plus miséricordieux que celui qu’il re-
connaît pour maître. Oui, si la force ne saurait
le dompter, l’humble prière a le pouvoir de
toucher son cœur, et, à l’exemple des dieux
parmi lesquels il doit siéger un jour, il souffrira
que je lui demande, avec le pardon de ma
faute, d’autres grâces encore que j’ai à sollici-

ter (2).
Si, dans le cours d’une année, tu comptes les

beaux jours et lesjuurs nébuleux. tu verras que
ceux-là sont en plus grand nombre ; ainsi donc,
ne triomphe pas tropde ma misère, et songe que
je puis un jourme relever; songe qu’il est possible
que César pardonne, que tu rencontres avec dé-
pit ma figure au milieu de Rome, etque je puis
t’en voir à ton tour expulsé pour des motifs
plus graves. Ce sont là, après les vœux qui
m’intéressent d’abord, mes vœux les plus ar-

dents.

.-ÉLÈGlE 1x.

Oh! si tu me permettais d’inscrire ton nom
dans mes vers, que de fois on l’y verrait parai-
tre! Inspiré par la reconnaissance, je ne chante-

Non est placandi spes mihi nulle Dci ;
Val quia peccavi citre socius, nique puden-

Non caret, invidia sic mon culpa caret :
Vel quia nil inputs, tu] linem solis ab orin ,

lllo, cul parct, mitius orbis babel.
Scilicet , ut non est per vint superabilis ulli,

Molle cor ad timidas sic babel ille preœs.
lixempioqus Doum , quibus accessurus et ipse est,

Ctnn pmnm venin plura rogands pelant.
Si numeres anno soles et nubila toto,

lnvcnics nitidum sœpius issu diem.
Iîrgo, ne noslra nimium læters ruina ,

Restittli quandsm me quoque pusse pula z
Posse pute Iieri, Ienito principe, vullus,

Ut videas media tristis in urbo moos;
thue ego te vidsam causa gravions fugatum :

“me sunt primis proximal vota mibi.

ELEGlA IX.

Otus si sineres in nostris nomina poni
Carminibus , posilus qusm mibi sape fores!

ONDE.
rais que toi, et aucune page de me; livres ne se
terminerait sans parler de toi; Rome entière
(si toutefois Rome, perdue pour moi depuis
mon exil, me lit encore) saurait combien je le
suis redevable; Page présent et les âges futurs
connaîtraient ton dévouement, si toutefois nies
écrits résistent aux injures du temps; instruits
de ta conduite, les lecteurs ne cesseraient de te
bénir, et la gloire te récompenserait d’avoir
sauvé la vie à un poète. Si je vis, c’est à César

d’abord que je le dois; mais, après les dieux
tout-puissants, c’est à toi que je rends gràœde
mon salut: César m’a donné la vie. mais cette
vie qu’il m’a donnée , c’est toi qui la protège,

c’est toi qui me fais jouir du bienfait que j’ai
reçu de lui (t).

Tandis que tous mes amis s’éloignaient, la
plupart épouvantés par ma catastrophe, et les
autres affectant uneteri eur qu’ils n’éprouvaient

pas; tandis que, spectateurs éloignés et tran-
quilles de mon naufrage, aucun d’eux ne dai-

puait tendre la main au malheureux luttant
contre les llots irrités, seul tu es venu arracher
aux gouffres du Styx ton ami à demi-mort, et,
si je suis encore en état de te témoigner ici ma
reconnaissance, c’est aussi ton ouvrage. Que les
dieux, et César avec eux, te soient toujours
propices! je ne saurais former des vœux plus
complets.

Voilà, si tu y consentais, ce que j’exposerais
au grand jour, et dans des vers travaillés avec

Tc solutn meriti canerem memor; inque libellis
Crevisset sine le pagina nuita meis.

Quid tibi deborem tata sciretur in tlrbe,
lâxsul in amissa si tamen urbe lager.

Tu præsens mitem , te nosset serior iotas,
Scripta vctuststcm si mode nostrn feront.

Ncc tibi ressaut doetus bene diners lector;
llic tibi scrute rate inaneret houer.

ammis est primum mutins, quad ducimus auras :
Gratis post magnes est tibi babenda Becs.

“le dedit vitsm ; tu , quant «ledit ille, tueris ,
Et fuis accepte Inunere passe l’rni.

Quumque perborruerit ossus pars maxima nostros ,
Pars ctism credi pertimuisss vellt;

Naufragiumque menin tumulo spectarit ab site,
Net: dederit nanti par frets mon mannm;

Seminecem Stygia revocnsti solus ab unda.
Hoc quoque quad memores possumus esse , tuons est.

Dl tibi se tribusnt eum Canine semper unions :
Non potoit votum plenius esse meum.

lime mens argalis , si tu paterere, libellis

Ponant in mulle luce videnda labor. Il
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soin. Et maintenant, ma muse, en dépit du si-
lence que tu lui imposes, peut à peine s’abste-
nir de proclamer ton nom , malgré ta défense.
Semblable au chien qui, après avoir découvert
la piste d’une biche craintive, lutte inutilement
contre la laisse qui le tient captif; semblable au
coursier fougueux qui frappe tour à tour de la
tête et du pied les barrières de la lice qu’on
tarde trop à ouvrir, ma muse, liée et enchaînée
par une loi impérieuse, brûle de révéler la
gloired’un nom qu’il lui est interdit de pronon-

cer. Cependant, pour que tu ne sois pas vic-
lime de la gratitude d’un ami, j’obéirai , ne
crains rien, j’obéirai à tes ordres. Mais je rom-
prais cette obéissance si tu devais me soupçon-
ner d’être ingrat: je serai donc, et tu ne me le
détends pas, je serai donc reconnaissant, et,
tant que je verrai la lumière du soleil (puissé-je
ne plus la voir bientôtl), je consacrerai ma vieà
cepieux devoir.

ÉLÉGIE x.

Depuis que je suis dans le Pont, trois fois
l’lster, trois fois les eaux de l’Euxin, ontété en-

chaînés par les glaces. Il me semble que mon
exil a duré déjà antant d’années que les Grecs

en passèrent sous les murs de Troie, la ville de
Dardanus. On dirait ici que le temps est immo-
bile, tant ses progrès sont insensibles! tant

Se quoqne nunc , qmmvis est jasse quiescere , quin le
Nominet invitum , vi! inca illuna tenet.

thue canent , pavidæ naclum vestigia cerne ,
antantem frustra copula dura tenct;

U que fores nondum reserati carœria acer
None pédé, nunc ipsa fronts, lamait equus;

Sic men, legs data vincta atque incluse, Tbalia
l’er titulum vetiti nominia ire cupit.

Ne Lumen oflicio memorts lardai-in amict ,
l’arche jussie, parce timerc, tais.

At non parerem , niai si meminiue putam :
Bot: quod non prohibe! vox tua , gratos ero.

Dumque, quod o hreve sitl lumen solare vidclio,
Serviet oflicio spiritus iste tua.

ELEGIA X

Ut nullius in Ponte, ter frigore commit Ister,
Pacte est Enxiui dura ter onda maris.

At mihi jam videor patrie procul eue lot mais ,
Dardan- quot Graio Troja tub boite fuit.
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l’année poursuit lentement sa révolution! Pour

moi le solstiœ n’ôte rien à la longueur des
nuits; pour moi l’hiver n’amène pas de plus
courtes journées : sans doute la nature a changé
ses lois à mon égard, et prolonge, avec mes
peines, la durée de toutes choses. Le temps,
pour le reste du monde, suit-il sa marche or-
dinaire, et n’y a-t-il que le temps de ma vie
qui soit en effet plus pénible sur les côtes de
ce pays, dont le nom d’Euxin est un mensonge,
sur ce rivage doublement sinistre (l) de la mer
de Scythie?

Des hordes innombrables , qui regardent
comme un déshonneur de vivre autrementque
de rapines , nous entourent et nous menacent
de leurs agressions féroces. Nulle sûreté au

dehors; la colline sur laquelle je suis est à
peine défendue par de chétives murailles, et
par sa position naturelle. Un gros d’ennemis,
lorsqu’on s’y attend le moins, fond tout à coup
comme une nuée d’oiseaux,et a plus tôt enlevé
sa proie qu’on ne s’en est aperçu;souvent même,

dans l’enceinte des murs, au milieu des rues,
on ramasse des traits qui passent par-dessus les
portes inutilement fermées. Il n’y a donc ici
que peu de gens qui osent cultiver la campa-
gne, et ces malheureux tiennent d’une main
la charrue, et de l’autre un glaive; c’est le cas-
que en tète que le berger fait résonner ses pi-
peaux assemblés avec de la poix , et la guerre,
au lieu des loups, sème l’épouvante au sein des

Stars putts, adeo procedunt tempera tarde ,
Et peragit lentia panibus annus iter.

Née mihi solstitium quidquam de noctibus aufert;
Efficit augustes nec mihi bruma die: :

Scilicet in nabis rerum nature novata est ,
Cumque Ineis curie omnia longe facit.

Nom peragunt solitoa communia tempera motus ,
Suntque magis vitæ tempera dura meæ ?

Quem tenet Enriui mandas cognomine litas
Et Scythici vers terra sinistra freti.

lnnumerm cires gentes fera belle minantui
Que: sibi non rapto vivere turpe puant.

Nil extra tutum est: tumulus delenditur 0:ng
Mœnibus exiguil, ingenioque loci.

Quum minime credas, ut aves, dennssimus hostie
Advolat , et prædsm vi: bene visus agit :

Sœpc intra muros clairais venientia partis
Per media: legimus noria tels vies.

Est igitur rams , qui rus colure nudeat; isque
Bac arst infelix , bac tenet anna manu :

Sub galon putor junctis pice canut avanie
Proque lnpo pavitlm bella venntur oves.

47.
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troupeaux timides. Les remparts de la place
nous protègent à peine, et, même dans l’inté-

rieur, une population barbare, mêlée de Grecs,
nous tient encore en alarmes; car des barbares
demeurent ici confusément avec nous. et occu-
pent plus de la moitié des habitations. Quand
on ne les craindrait pas, on ne pourrait se dé-
fendre d’un sentiment d’horreur , à voir leurs

vêtements de peaux , et cette longue cheve-
lure qui leur couvre la tète. Ceux même qui
passent pour être d’origine grecque ont échan-
gé le costume de leur patrie coutre les larges
braies des Perses; ils parlent. du reste, un lan-
gage commun aux deux ramas, tandis que je suis
obligé de recourir aux signes pour me faire
comprendre;je suis mêmeici un barbare, puis-
que personne ne m’entend, et que les mots la-
tinssent la risée des Cotes stupides. Souvent,
en ma présence, ils disent impunément du mal
de moi; ils me font peut-être un crime de mon
exil ; et comme, tandis qu’ils parlent, il m’arrive
d’approuver par un signe, onde désapprouver,

ils en tirent des conclusions fâcheuses contre
moi; ajoutez à cela que le glaive est ici l’instru-
ment d’une justice inique. et que souvent les
parties en viennent aux mains en plein barreau.
O cruelle Lachésis, qui n’a pas suspendu plus
tôtla trame d’une vie condamnéeà subir main-
tenant l’intluence d’un astre si funeste!

Si je me plains de ne plus voir ni vous, ô mes-
amis, ni ma patrie. et d’être relégué aux extré-

mités de la Scythie, ce sont la des tourments

Vis ope rantelli tlclenditnur; et tanten inlul
Mista faeitGraiis barbara turha melum :

Quippe Iimul nabis habitat discrimine nullo
Barbarus , et tectî plus quoquc parte tenet.

Quos ut non timeas , possis odisst- videndo
Pellibus et Ionga tempura tacla coma.

H03 quoquo, qui geniti Graia credunlur ab urbc,
Pro patrio cullu Persicn bracca tegit.

Exercent illi socim commenta lingua: :
Par gestum res est signiticanda mihi.

Barburua hic ego sum , quia non intelligor ulli;
Et rident stolidi verbe Lutine Getœ :

Meque pelain de me tuto male sœpe loquuntttr;
Forsitan objiciunt exsiliumque mihi.

thue lit , in me aliquid, si quid diœntibus illi:
Abnuerim quotiea adnuerimqut- , putant.

Addc , quad injustum rigido jus dicitur euse,
Dantur et in medio vulnera sœpe toro. ’

0 durant anhesiu , quœ tam grave sidus habenti
Fila dedit vitæ non breviora meæl

Quotl patries vultu , vestroque caremus, amict ;
Quodqite hic in Scytbicis linibtts esse queror ;

OVIDE.
réels! Mais j’avais mérité d’être banni de Ro-

me; mais peut-être aussi n’avais-je pas mé-
rité qu’on m’assignat cet horrible séjour! Ah!

que dis-je, insensé ! la vie même pouvait m’être

ravie sans injustice, puisque j’avais offensé le
divin César!

ÉLÉGIE XI.

’l’u te plains , dans ta lettre, de ce que je ne
sais quel misérable t’a appelée, dans la chaleur
d’une discussion, femme d’amitié. J’ai partagé ta

douleur, non parce que mes infortunes me
rendent susceptible (je suis habitué dès long-
temps à souffrir tout sans murmure), mais
parce que c’est sur toi, que je voudrais préser-
ver de toute atteinte, qu’a rejailli mon humilia-
tion, et que tu as en, je pense, à rougir de mes
châtiments. Aie patience et courage z tu as
subi une épreuve bien plus cruelle le jour où la
colère du prince m’arracha de les bras.

“se trompe cependant cet homme qui me
qualifie d’exilé: la peine qui a suivi ma faute
n’est pas si rigoureuse; mon plus grand sup-
plice est d’avoir offensé César, et je voudrais
que ma dernière heure eût prévenu son mé-
contentement. ’l’outefois, ma barque, quoique
maltraitée, n’est ni brisée ni submergée; et si

elle ne trouve point de port. elle vogue toujours
sur les flots; César ne m’a ôté ni la vie, ni mon

patrimoine, ni les droits de citoyen, quoique

Utraque panna gravis: merui tamen urbc curare;
Non merci tuli forait-in esse loco.

Quid loquer , ab l daniens! ipsaut qttoque perdue vitant
Canaris offenso mimine diguus erarn.

ELEGIA XI.

Quod te nescio qui: per jurais dixerit case
Exsulis uxorem , litera questa tua est.

lndolui, non tam men qupd fortune mule audit,
Qui jam ronsuevi l’ortiter esse miser;

Quant quia , ctti minime vellcm , situ causa pndoris ,
Teque rear nostris erubuisse malis.

Perler , etobdura : multo graviora tuiisti ,
Quum me subripuit principis ira tibi.

Fallilur iule taillon, quojudiee notninor exsul :
Mollior est culpnm pœntt secula meurt.

Maxima puma mihi est, ipsum uficndisse; priusque
Venisset mallcm funeris bora mihi.

Quum (amen noslru est , non [racla , nec obrutn puppis;
thue œmt portu , sic lumen exstat aquis.

Net: vitarn , nec opes , nec jus mihi civis ademit; 05
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j’eusse mérité par ma faute de perdre tous ces

biens; mais, parce queje fus coupable sans être
criminel, il s’est borné à m’éloigner de ma pa-

trie et de mes foyers, et, comme tant d’autres
qu’il serait trop long d’énumérer, j’ai senti les

effets de la bonté du dieu. Lui-même, dans son
arrêt, me qualilie de relégué, et non d’exilé; et

mon juge me rassure ici sur ma cause.
C’est donc à juste titre, César , qu’autant

qu’il m’est humainement possible, je célèbre les

louanges dans mes poésies imparfaites. C’està

juste titre que je supplie les dieux de te fermer
longtemps encore les portes de l’olympe , et de
laisser loin d’eux ta divinité séjourner encore

parmi nous. Tel est, il est vrai, le vœu de tout
l’empire , mais comme les douves se précipitent
dans l’Océan , un faible ruisseau lui paie aussi

son humble tribut.
Pour toi, dont la bouche m’appelle exilé,

cesse d’aggraver ma peine par cette qualifica-
tion mensongère.

ÉLÈGIE xn.

’t’u m’écris de charmer par l’étude le temps

déplorable de mon exil, al’in de préserver mon

esprit d’unehonleuse et mortelle léthargie. Cc
conseil, ami, est dil’licile à suivre; les vers

7M

quillité d’esprit, et ma fortune est le jouet des
tempêtes, et il n’est pas de sort plus triste que
le mien. C’est demander à Priam qu’il se. ré-

jouisse aux funérailles de ses fils; à Niobé.
veuve de sa famille, qu’elle danse et célèbre
des tètes. Relégué seul parmi les Gètes, aux
extrémités du monde , suis-je libre , selon toi .
de m’oœuper de mes malheurs ou de mes
études? Quand tu me supposerais une âme
forte et stoïque, telle que fut, dit-on , cette de
l’accusé d’Anytus (t), ma philosophie croulerait

encore sous le poids écrasant d’une disgrâce
pareillcà la mienne. La colère d’un dieu est
plus puissante que toutes les forces humaines.
Ce vieillard proclamé sage par Apollon, n’au-
rait pas en la force d’écrire au milieu des tour-
mentsquej’endure (2). Quand on oublierait sa
patrie , quand on s’oublicrait soi-même, et
que toutscntiment du passé pourrait s’éteindre,

la crainte du péril interdirait toute œuvre qui
demande de paisibles loisirs; or, le séjour où je
suis est entouré d’innombrables ennemis.
D’ailleurs, émoussée par une longue inaction,

ma verve est languissante,et a beaucoup perdu
de sa vivacité première. Le sol fertile quota
charrue ne retourne pas fréquemment ne
produira plus que des l’tllltïth et des plantes
parasites. Le coursier perd son agilité dans un
repos trop prolongé , et se Iaissedéjmsser dans
la lice par tous ses rivaux. La barquedenmurée

sont enfants du plaisir, ils veulent de la tran- j trop longtemps hors de l’eau, son élément

Quai merui vitio perdere cuneta mon
Scd quia peccante (acinus non adluit illi ,

Nil niai me patriis jussit abessc loris.
thue aliis, nulnrrtmi quorum connpremlere non est,

Cæsareum numen , sic mibi, mite fuit.
Ipsc relegati, non exsulil, utilur in me

Nomme : luta suojudire causa Inca est.
Jure initur laudes, Cæsar, pro parte virili

Carmina nostra tuas qualiarumqur cziuunt :
Jure lieus, ut adhuc rœli tibi limina claudaul

Teque velitlt sine se computeur esse “VUIIL

tlptat idem populus : sud ut in maretlumina institut,
Sic wlct exiguæ currere rirus nquœ.

At tu fortunam, cujus voror exsul ab ore ,
Nomine mendaci pari-c gravant meam.

liLEGlA XII.

Seribis, ut nbleclem studio lai-rymabile tempus ,
Ne pereant. lurpi lit-clora nostra situ.

Dimcile est quod , alnico, monos; quia carmina Imlum
Suut opus , et pucent mentis habere voluut.

Noslra pcr advenus ajjitur fortuna prorollas,

l Sorte nec ulla mea trialior esse potest.
Exigis ut l’riamus natorum in funi-re liulat ,

lit Niobe restos dura! ut. orba t“lIuI”os.

Luetibus , au studio viileor (lobera trueri I.
Sulus in cxtrcmos jussus abirc (iotas ’t

Drs lire! bic valide perms mihi robore illltlllll.
l’anus refert Auyti quale fuisse ren j

li’racta radct. tanlæ sapientia mule ruinœ 2

Plus valet bumanis viribus ira Dot.
Ille soucx diclus sapiens ab Apnlline , nulluin

Scribere in hoc casu suslinuisset opus,
Ut. patrice veuianl, wuiant oblivia vestri;

Unmis ut ldmissi sensus abessc que“;
Al timor oiticio funai votai. ipse quieto :

Cinctus ab innumcro me tend honte lords
Adde , quod ingenium longa rubigine Imsum

Torpet, et est inulto, quam luit ante, minus:
l’erlilis, adsiduo si non renoretur aratro,

.Nil, nisi cum Spinis gramen, bahehit ager:
Tcmpnre qui longo sletcrit, male currel, et inter

Carreribus misses ultimus ibit equos z
Verlitur in teneram carient , rimisque deltiscit ,

Si qua diu solitia rymbn vararit aquis z 28
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habituel,sepourritentinets’entr’ouvredetoutes
parts. Ainsi, moi qui ne fus jusqu’ici qu’un
écrivain médiocre, je désespère de m’égaler

désormais moi-même : mes longues souffrances
ont énervé mon génie, et il n’a presque plus

rien conservé de son ancienne vigueur. Bien des
fois cependant, comme jeIe fais en ce moment,
j’ai pris mes tablettes , et j’ai voqu rassembler

quelques mots sous les lois du rhythme poéti-
que; mais ce que j’écrivais n’était pas des vers,

ou bien c’étaient des vers comme ceux-ci, triste

image des malheurs du poële et du séjour
qu’il habite.

Enfin, le désir de la gloire est pour le génie
un puissant mobile, et l’amour de la louange
un germe fécond. L’éclat de la renommée, de

la réputation, me séduisit autrefois quand un
ventpropice soufflait dans mes voiles ; à présent,
je ne suis pas assez heureux pour être épris
de la gloire, et je voudrais, s’il était possible,
être inconnu au monde entier.

Est-ce parceque mes premiers vers ont réussi
que tu me conseilles d’écrire encore, et de ne
pas laisser mes succès se ralentir? Mais qu’il
me soit permis de le dire, sans vous irriter.
doctes sœurs: vous êtes la principale cause de
mon exil, et, comme l’inventeur (5), si juste-
ment puni , de ce taureau d’airain , je porte la
peine de mes propres œuvres.

Je devais, dès lors , rompre sans retour
avecla poésie, et, déjà naufragé, ne pas tenter

Me quoquo despero , fuerim quum parvus et ante ,
llli , qui fuersm, passe redire parent.

Contudit ingenium patientia longs laborum,
Et pars antiqui magna vigoris abest.

Sæpe tamen nabis, ut nunc quoque, suinta tabella est,
Inque sues volui cogere verbe pedes :

Carmina scripta mihi sunt nulla , aut quaIia cernis;
Digna sui domini tempera, digua loco.

Denique non parvas anima dal. gloria vires;
Et fœcunda facit pestera laudis amor.

Nominis et l’amie qttondam fulgore trahebar ,

Dum tulit antennas aura seconda mens.
Non adeo est bene nunc , ut sit mihi gloria curæ :

Si liceat, nulli cognitus esse velitn.
An , quia œsserunt primo bene connins , suades

Scribere, sucet-cam ut seqttar ipse mecs ?
Face, novem , vestra liceat dixisae, Sucres;

Vos catis nostræ maxima causa lagan

thue deditjustas tauri fabricalor abeni ,
Sic ego de pœnas artibus ipse mais.

Nil mihi (lebuerat cutn versibus nutplius esse;
Setl fuguent merito naufragus ouille frelum.

At pute , si deutons studiutn fatale retenir“! ,

OVIDE.
de nouveau les hasards dola mer. Mais si , par
une ardeur insensée, je reviens encoreà des
études qui m’ont été si funestes, c’est peut-

etre que ce séjour m’offre tous les moyens de
les cultiver? Non, ici pas un livre, pas une
oreille complaisante et qui comprenne ce que
veulent dire mes paroles. Partout règne la
barbarie avec ses accents sauvages; partout re-
tentissent la voix du Gète et ses épouvantables
éclats. Je crois moi-même avoir désappris la
langue latine (4), et déjà aussi je sais parler le
gèle et le sarmate!

Et pourtant, à vrai dire, ma muse ne peut
résister au besoin de faire des vers. J’écris et
puisje brûle ce que je viens d’écrire; un peu
de cendre, voilà le résultat de mes peines. Je
voudrais ne plus écrire un seul vers , mais je ne
le puis, et c’est pourquoi mon travail est la
proie des flammes. S’il parvient jusqu’à vous
quelque production de mon esprit, ce n’est
qu’un lambeau isolé , ravi au feu par hasard
ou par remords. Plut au ciel que cet Art d’Ai-
mer, qui perdit son maître trop confiant , eût
été ainsi réduit en cendres!

ELÉGIE XIII.

Des rivages gétiques, Ovide, ton ami, t’envoie

ce salut(l), si toutefois on peutenvoyer ce que

Hic mihi præbebit carminis arma locus :
Non liber bic ullus, non qui mihi commode! aurem ,

Verbaque signilicent quid mes norit , «lest.
Omnia barbarie: Inca sunt, vocisque farina: ,

Omnia sunt Gelici plena timore soni.
Ipse mihi videur jam dedidicisae latine

Jam didici getice sarmatiœque loqui.
Nec lamen, ut verum fatear tibi, nostra teneri

A componendo carmine Musa potait.
Scribimus , et scriptes absumiutus igue libellas z

Exitus est sludii parva favilla mei.
Née posaum , et cupio non ullos dticere versus ;

Ponitur idcirco nocher in igue labor;
Net: niai pars, casa llammis crepta, dolove,

Ad vos ingenii pervenit ulla moi.
Sic utinam , que: nil metucntem tale magistrum

Perdidit, in cinerea Ars mes versa foret l

ELEGIA XIII.

llano luna e Getico tnittil tibi Naso (talutent,
Mittcre si quisquam, que cura ipse, poirat. L
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esprit est atteint s’est, par une sorte de conta.
gien, communiqué à mon corps, afin qu’au-
cune partie de mon être n’échappat à la souf-

france. Depuis plusieurs jours, je ressens dans
le côté de poignantes douleurs, que je ne dois
attribuer peut-être qu’au froid rigoureux de
cet hiver. Cependant si tu vas bien , je ne sau-
rais étretont-à-fait mal: lorsque, dans le désas-
tre de ma fortune, je t’ai rencontré, c’est toi
qui me servis d’appui.

Après m’avoir donné des preuves éclatantes

de tendresse et fait tous les jours, pour me sau-
ver, dœ efforts inouïs, tu ne m’adresses presque

jamais un mot de consolation , coupable ami,
et ton dévouement serait complet si tu étais
moins avare de paroles. Répare cet oubli, et
quand tu te seras corrigé de ce grief unique, la
moindre tache ne déparera point un si bel en-
semble. J’insisterais sur ce reproche, si je ne
considérais que tu peux m’avoir adressé des
lettres sans qu’elles me soient parvenues. Fas-
sent les dieux que mes plaintes soient témérai-
rrs, et que je l’accuse à tort de m’oublierl Mais
il estévident que mon cœur a deviné juste. Non,
il n’est pas permis de croire qu’une âme comme

la tienne soit accessible à l’inconstance. La
blanche absinthe ne croîtra plus dans le Pont
glacé, ni le thym parfumé sur le mont Hybla (2)

en Sicile, avant qu’on te puisse convaincre
d’indifférence pour ton ami. La trame de mes
jours n’est pas si noire encore!

A ïger eniin trsxi contagia corporé mentis,

Libcra lamento pars mihi ne qua vaeet z
Parque (lies mulles lateris crucistibus tirer,

Set! quod non modico frigoro lœsit hiems.
Si tamen ipse vales, nliqua nos parte valemus:

Qnippe mes est humeris fulls ruina titis.
Qui mihi quum dedcris ingenlia pignera , qunmque

l’er numcros omncs boc tueure reput;
Quod tua me rare solatur cpistnla , pucent! :

liemque piain prœstas, ni milii verba ncges.
lloc, preeor, émenda , quod si cnrreseris unum ,

Nullus in cgrcgiu (“orpore nævus erit.
l’luribus seeusem, fieri nisi posait, lit ad me

Litera non veniat, misse sit illa tamen.
Dl (sciant, ut sil tenteraria nostra querela,

Triple putem false non meminisse mei.
Quoi], precor, esse qunet: neqne enim mutabile mbur

Credere me l’as est pectoris esse ttti.

Cana prins gelido dPlinl sbsinthia Ponte,
El cartent dulci Trinacrïs Hybla tliyino,

llnmemoreiu quant le quisqnam ennvineat auiici :
Non ila sunl inti statuiua nigra moi.

Quant à toi, pour te mettre à l’abri de toute
accusation mal fondée, fais en sorte que tu n’aies

pas mêmeeontre toi les apparences; et de même
que jadis nous passions le temps à converser
longuement ensemble jusqu’à ce que la nuit
vînt nous surprendre au milieu de nos entre-
tiens, qu’ainsi nos lettres soient aujourd’hui
les messagères de nos épanchements secrets, et
que les tablettes et la main suppléent au silence
de la langue.

Mais, pour ne point paraître trop déliant
sur ce point, je borne à ces quelques
vers mes sollicitations. Reçois mes adieux ,
formule ordinaire qui termine chaque lettre,
et puisse ta destinée être différente de la
miennel

ÉLEGIE XIV.

Tu vois combien je t’ai donné dans mes livres

de témoignages éclatants de mon estime, ô
toi, mon épouse, que j’aime plus que moi»
même! Il peut se faire que la fortune jalouse
conteste la sincérité du poète; cependant mon
génie t’assure au moins quelque Célébrité. Tant

qu’on me lira , on lira aussi tes litres de gloire,
et il est impossible que les flammes du bûcher
te consument tout entière. Quoique les mal-
heurs de ton époux puissent appeler sur toi la
pitié d’autrui, tu trouveras des femmes qui
voudront être ce que tu es, qui t’estimeront

Tu tamen , ut falses possis quoque pellera culpæ
Crimina , quod non es . ne videurs , rave:

thue soleliamus consumere longe quuentlo
Tampon, sermoneni deliciente die;

Sic lent ac relent tacites nunc litera vous,
Et peragant linguai charia mauusque vices:

Quod fore ne nitnium vidrardil’lidere, sitque
Versibus hic paucis admonuisae satis;

Accipe, que seinper liuitur epislola verbe ,
Atque meis distent ut tua luta , valu.

ELEGIA XIV.

Quanta tibi detlerinl uoslri monuments libelli ,
0 mihi me conjux carier, ipsa vides.

Detrahat anclori multum fortune Iirehit;
Tu tamen ingenio clara [clerc inca:

Duinque Irgar, iuecmn pariter tua lama legetur ;
Net: potes in mœstos munis sbire rages.

Quumque viri catin possis miseramla vitlcri,
Invrnics aliquas, qua: , quod os , esse veliut;

Quai te, nostroruut quum sis in parte malornm,3L
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heureuse d’avoir été associée à ma fortune , et

.qui porteront envie à la tienne. En te comblant
de richesses, je ne t’aurais pas fait un don plus

précieux; l’ombre du riche n’emporte rien
avec soi chez les morts : je t’ai donné un nom
immortel, et maintenant tu possèdes ce que je
pouvais t’offrir de mieux.

Ajoute à cela que tu es mon unique appui
dans ma détresse , et que tu n’en as pas recueilli

un honneur médiocre : ma voix pour te louer
n’est jamais restée muette ; tu dois être fière
des jugements de ton époux.

Continue donc, afin qu’on ne puisse taxer
mes éloges d’exagération; sauve-moi, et sauve
en même temps la foi que tu m’as jurée. Tant
que nous fûmes ensemble, la vertu fut sansta-
che, et ta probité inattaquable n’obtint que
des louanges. Après ma catastrophe, elle ne
s’est pas démentie; puisse-t elle bientôt cou-
ronner son œuvre avec éclat!

Il est facile à une femme d’être vertueuse,
quand elle manque de raison pour ne l’étre pas,
quand rien, dans son époux, ne s’oppose à l’ac-

complissement de ses devoirs. Mais lorsqu’un
dieu fait gronderson tonnerre, ne pas sedérober
à l’orage, c’est là le comble de la tendresse, de

l’amour conjugal. Elle est rare, la vertu qui

Felicem dicant , invitleantque tibi.
Non ego divitias dando tibi plum dediasem :

Nil féret ad manas divitis umbre sucs.
Perpétui fructum donavi nominis; idque ,

Quo dans nil potui munere majus, habes.
Addc , quod , ut rerum sols es tutrla mearum,

Ad le non parvi vrai! honoris omis :
Quod nunquam vox est de te mea muta , (nique
“ Judiciis debes esse superbe viri.

Que, ne quis possit tcmerarin dicerc , præsta :
Et pariter serra moque, piamque liilcm.

Nain tua , dum stetimus, turpi sine criminc mansit,
Et laudcm probitas irreprebcnsa tulit.

l’ar cadem nostra nunc est tibi [acta ruina :

Conspicuum virlus hic tua ponat opus.

Et nibil oflicio nupta quad chalet hubet:
Quum Deus intonnit, non sc subduccre nimbe,

ld demain pictas, id socialis autor.

I

Esse bonnin facile est, ubi, quod velet. esse, remotum est, f

0leE.
ne se règle pas sur la fortune, qui reste ferme
et constante quand celle-ci disparaît! S’il en est
une cependant qui n’ambitionne d’autre ré-
compense qu’elle-même, et qui jamais ne s’in-
cline devant l’adversité,on voit, en en calculant
la durée , qu’elle fait l’entretien de tous lessiè-

cles et l’admiration de tous les pays, de tous
les peuples du monde.

Vois comme, après tant d’années, la Mémé

de Pénélope est encore célèbre, et son nom
plein de vie! Vois comme on chante encore les
vertus de l’épouse d’Admète, de celle d’Hector

et de la tille d’lphis (l), qui ne craignit pas de
se jeter dans les Hammes du bûcher! comme
dure toujours la réputation de la reine de Phy-
lacé (“2), dont l’époux s’élança le premier sur le

sol troyen! Je n’ai pas besoin de ta mort , mais
de ton amour et de ta fidélité; la gloire doit Le
coûter peu de chose à conquérir. Au reste, ne
crois pas que je te rappelle ces exemples parce
que tu ne fais rien pour les suivre :je déploie
mes voiles, quoique la rame suffise encore pour
faire glisser ma barque. Te conseiller d’agir
comme déjà tu agis toi-mème, c’est te donner
des éloges , c’est approuver les actes et les en-
courager.

j Kart quidam virtus, quam non fortuna gubemct
Que manant stabili, quum fugit illa, petto:

Si qua Lumen pretii sibi merces ipse petiti ,
lnque parum lœtis ardus rebus adcst;

Ut tempus numeres, par sæcula nulla taœtur ,
Et Inca miranlur, qua palet arbis iler.

Adspicis, ut longe miment laudabilis ævo,
Nomen incxstinctum, Penalopæa lides?

Cemis, ut Admeti untetur, ut llecloris user,
Ausaquc in accenses Iphias ire rogue?

Ut vivat fuma mnjux Pbylaceia , cujus
lliacam celeri vir pale pressit bumum?

Nil opus est leto promo , led amaro üdeque: 1
Non ex difficili lama pelauda tibi est.

Nec te credideris , quia non fada, isla moncri :
Velu damna, quamvis rémige puppis est.

Qui monel ut facial , quad jam l’anis, ille monendo

Landat , et hortatu coiuprobat acta suo. Mi

..----°.o---- A -



                                                                     

NOTES

DES

LIVRE l.

mien: l.

(l) Vaccin“: est le nom d’un arbrisseau qui porte
des baies noires [ort recherchées des anciens pour la tein-

ture rouge.

(2) Les titres des livres étaient écrits en rouge avec une
espèce de vermillon appelé minium ; et la coutume un:
de tremper le parchemin, membrane, dans de l’huile de
cèdre pour le plrlumer, et le préserver de la pourri-
ture et des vers. l’line dit que par ce moyen les livres de
Numa Pompilius lurent trouvés sains et entiers après
675 ans.

(5) Le met carnau désigne les extrémités du petit cy-

lindre sur lequel on roulait les feuillets collés au bas les
une des autres; candida marque qu’elles étaient d’ivoire.

On les appelait umbilici quand le manuscrit était roulé.
- F fonte désigne le roté écrit du feuillet; les anciens
n’écrivaicnt que d’un côté , et [routes veut dire la page

écrite et le revers. (Voy. v. H .)

(4) On se servait de cette pierre pour polir le couver-
ture des livres, laquelle couverture était de peau.

(5) Comme OEdipe, tils de Lllus et de Joeaste , et Té-
légone, lils d’Ulysse et de Circé , tuèrent l’un et l’autre

leur père sans le savoir, ainsi Ovide dit que ses livres lu-
rent cause de se perte, et il ordonne aux Tristes de re-
procher aux autres le mort de leur père commun.

ÉLÉGIE n.

(t) L’Ourse ne descend jamais lin-dessous de notre hu-
rilOn, ou , selon les idées des anciens, ne se plonge jamais
dans l’Occan.

TRISTES.

(2) Les poëles avaient imaginé je ne sais quoi de mys-
térieux dans le dixième llot , et prétendaient qu’il était

plus terrible que les autres. Fluctus documentas était
passé en proverbe pour signiüer quelque chose de lu-
neste. Ovide n’ose pas ici le nommer par son nom, tant
il en a d’horreur.

(5) Alexandrie, en Égypte, était une ville très-dis-
lolue.

(4) La Snrmatie était située un nord du Pont-Euxin ,
partie en Europe , partie en Asie.

(5) La ville. de Tomes était située à l’occident du l’ont-

Euxin , et par conséquent sur la rive gauche de la mer.
Les côtes de cette mer, presque toujours battues par les
tempêtes, lui tirent donner le nom d’AIenus , c’est-à-

dire inhospitalier. On l’appela ensuite muretins par eu-
pliémisme, et comme pour conjurer sa fureur. Ovide
joue plus d’une fois sur ce nom, et sur celui de læva ou
sinistra. (Liv. lV,élég. IV, v. 56, 60; liv. V, élôg. lx,
v. M, etc.)

même ni

(l) Ovide lut exilé l’an de llome 765 , après la de
faite de Varus. llpartit de Rome sur la lin de novembre.

(2) Le poète ceinpare ici la douleur qu’il ressentit en se
séparent de sa famille à celle de Métius Sulletius, chef des
Alhains , qui luteœrtele’ par l’ordre du roi Tullus, pour

avoir trahi les Romains ses allies dans un combat contre
les Fidénales. (Tir. Liv., liv. l, ch. xvlu).- Lunaire,
d’après l’ancienne leçon, donne ainsi ces (leur vers.-

Sic Priamus doluil, [une quum in tomrarta versus
Ulturc; Izuùuit prodüiouia rquur . -

vers auxquels il faut faire violence pour en tirer un sen.
raisonnable. Deux manuscrits portent Malins , et toute
dilliculté disparu“.
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ELÉGIE 1v.

(l) Les Romains avaient à la poupe du leurs vais-
seaux des images peintes ou sculptées de leurs dieux
tutélaires.

(2) L’lllyrie, était sur la rive gauche de l’Adriatique,

relativement à la marche du vaisseau d’Uvide.

ÉLÉGIE v.

(l) l’irithoüs avant conçu le dessein d’aller enlever

Proserpine aux enlers, Thésée l’y suivit. lls échouèrent

tous deux; mais Hercule délivra ’l’hiisée, et l’irithoüs

dut, dit-on, sa grâce à [’rnserpine.

(2) Vlnu., une, in. 1x.
(5) Nérise, montagne de l’lle d’lthaqoe.

ÉLÉGIE vi.

(l) Ce poële est Antimaque. Ovide lui donne l’épi-

tlièta de marins . parce qu’il le suppose ne à Glaros,
ville voisine de Colophon , en lonie. Mais Plutarque et
Athénée disent qu’Antiinaqua était ne dans cette der-

nière ville.

(2) Cet outre poète est l’hiletas , originaire d’une île

de la mer Égée ,nppelée Ces. ll y a eu aussi une ville de ce

nom.

(5) llomère était appelé ainsi, ou parce qu’il était

de la Méonie, ou à cause de Menu, son père.

Un) Marcia était lille de Marcius Philippua,heau-père
d’Auguste, dont il avait épousé la mère, Alia ou Aeeia,

sœur de Jules-César. Marcia était lemme de Maxime,
l’un des favoris d’Auguste. (Pont, lih. l, lelt. Il, v. 159

et lib. lll, lett. l, v. 77.)

salions vu.

(l) La couronne de chêne caractérisait le poète se.
inique: œlle de lierre, le poële élégiaque.

(il) Dans les premiers temps de la république, on se
contentait de graver quelques lettres dans la matière
même de l’anneau : depuis on enchâssa sur le cercle de
l’anneau un diamant ou quelque autre pierre précieuse,
nil l’on gravait aussi de simples lettres, mais ou l’on
grava ensuite les images de ses protecteurs ou de ses amis.

(5) Voy. les Métamorphoses, liv. Vlll, v. 46-5.

rimions 1x.

(i) On regardait comme un heureux présage qu’il
tonnât à gauche, parce que le tonner”) ôtait ramsé
gronder à la droite des dieux.

même x.

(t) Ovide laissa son premier vaisseau au port de Lè-
ihôes, dans le golfe de Corinthe, traversa l’isthme à pied,
et s’emliarqua il Criirhree sur un seeoml navire. relui dont
Il est ici question.

OVIDE.
(2) Comma Ovide n’entn pas dans l’llellespont , en

mots ne peuvent pas désigner le canal étroit de cette me;
ils désignent donc l’étroit sillon tracé dans sa course par

le navire.

(3).“ laissa Troie, qu’il avait à sa droite.

(A) lmbroa est une [le peu éloignée de Lemnoa et or
Samos, vis-à-vis de la Thrare. L’lle de Samothrace est
ainsi appelée du nom de la Thraeo même, dont elle n’est

séparée que par un petit trajet.- Tempym est une ville
de Thraœ, non loin de Trajanopolia, connue dans l’ill-
oôraire d’Antonin sous le nom de Tempyrum.

(5) Zérynthe était le nom d’une caverne de Samub
thrace , célèbre par le! mystères des (latines.

(6) Ce vers doit être entre parenthèses; car hatterias.
dans le vers suivant, ne veut pas dire jusqu’à Tem pire.
mais jusqu’à Samothrace. C’est à Samothrace, en and.

qu’Ovide quitte son navire, qui reprend alors sa route par
l’llellespont pour aller à Tomes ; tandis que lui, Ovide.
prend, comme nous le verrons plus bas, un troisième m.
vire, pour aller de Samothrace à Tempyre.

(7) Cette ville était située à l’entrée de l’llelleapont.

asse: près de l’ancienne Troie, et eut Dardsnus , prince
troyen, pour fondateur.

(8) Autre ville où était ne Priape, lils de Vénus et de
Bacchus. Il en lut chassé à cause de ses débauches , cl
plus tard les Lampsaeiens lui élevèrent des aulels.-- la
l’ordre géographique est interverti ; cette ville n’auraitdo

être nommée qu’a près Sestos et Ain-dos.

(9) Aujourd’hui le détroit des Dardanelles.- Sales
est une petite ville située en Europe. et Ahydos une auln-
ville située en Asie. Elles sont en fare l’une de l’autre.
et célèbres, ainsi que le détroit, par les amours d’lle’md

de Léandre.

(l0) Cette côte s’étend depuis Byzsnre , aujourd’hui
Constantinople,jusqu’au Bosphore de ’l’hrace, où s’ouvre

une large entrée sur deux mers, qui sont la Pmponlide,
par où l’on descend dans la mer ligée, et le l’ont-Ennui.

(Il) On appelle aussi Symplégados les Il” situéesa
l’embouchure du Pout-Euxin.-Le golfe de Tynias prend
son nom d’une ville et d’un promontoire sur la rive gau-
che du l’ont-l5uvin.-- La ville d’Apollon ou Apollonie ,
aussi sur le l’ont-Eiiiin, est appelée aujourd’hui Siniholi.

--Anr.hiale, sur la côte “étique, s’appelle custom aujour-

d’hui Ancliialo. --Môsamhrie est sur le l’ont-liurin,

dans un angle de la Thrace, on elle mutine avec la
Mesie.-t)drsse ou Odessa est encore de la Mésie infé-
rieure.

(l 2) Dyouisiopolo était aussi dans la Mésie.

(l5) Tomes. (Voy. liv. lll, élég. lx.)

(l5) Quelle pouvait être cette [le , sinon Samothnn’Î’

Il y était dom: resté, comme nous l’avons dit. -Tyn-

daridrv , Castor et Pollux.

(l5) C’est qu’il ra s’embarquer sur un troisième van-

seau, pour traverser la mer de Thraee, Malouin: amin-h
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acacia xi.

(l) Ovide marque ici lui-même la date de ce premier
livre des Tristes , composé tout entier sur mer, pendant
son voyage, et qu’il envoya à Rome, même avant d’ar-

river à Tomes.

(2) La mer Adriatique s’appelaitaussi mer Supérieure.

par opposition à la mer Tyrrhénienne, dite mer Infé-
récure.

(5) Cette élégie fut donc composée avant son arrivée a

Tomes, et pendant une troisième tempête. ll en faut cou-
clure qu’Ovide, après avoir traversé la Tbrace, dans sa

partie la plus étroite sans doute, se rembarqua sur le
l’ont-15min : ce qui contirmc cette opinion, c’est qu’il dit

plus bas : barbara pars lœva est (v. 5l) g pour avoir la
Thraœ à sa gauche, il fallait bien qu’il fût sur mer.

(4) Ovide nous apprend lui-même (Pont, liv. l,
Iett. VIII, v. 45) qu’il avait de beaux jardins dansles fau-

bourgs de Rome, entre la voie Claudio et la voie Flaminia.

mon DEUXIÈME

(t) Ce serait donc dix ans après la publication de PAT!
d’aimer qu’Auguste se serait avisé de le lire, et de l’in-

u-iminer.’ Cette supposition est invraisemblable.

t2) Auguste avait ordonné , l’an “6 de Rome , que
les Opalies , “les en l’honneur de Cybèle, aussi appelée

Upis, fussent célébrées chaque année le l9 “cembro,

et durassent trois jours.

(5) Les jeux séculaires, célébrés tous les cent dix ans,

le lurent pour la cinquième fois par Auguste, l’an de
Rome, 757.

(à) Voy. lesMètamorphosu , livre XV , v. 868.

(5) Voy. le même ouvrage, id. v. 85I et suivant.
- Vestri ,parcc qu’Ovide tout) J . César et Auguste.

(6) “s’agit sans doute dola revue des chevaliers, passée

par les censeurs tous les cinq ans, et qu’Augnste lit lui
même plusieurs fois à ce titre; elle avait lieu le quinze
juillet , en commémoration de la victoire remportée par

les Romains, près du lac Régine, par le secours de
Castor et Pollux. (Denya d’llalic., liv.Vl.)

t7) l.elrihunal des centumvirs, en rapportdc Festus,
était composé de trois hommes choisis dans chacune des

trente-cinq tribus, ce qui en portait le nombre à cent
cinq. Un ne déférait à ce tribunal que des couses de peu

d’importance, et qui regardaient la police publique.

(8) Le mot index désigne la charge de triumvirs,
lesquels jugeaient les causes particulières, c’esbà-dire
colles de citoyen à citoyen.

(9) L’exil était le bannissement prononcé par arrêt

du sénat, on par sentence de juge, et emportait tou-
jours avec lui la confiscation des biens; au lieu que la
relégation n’était quel’eloignemcnt momentané par or-

dre du prince.

“0) Livie Drualllc, fut d’abord l’épousc de ’l’Ibère

74?

Claude Néron , qui la céda ensuite a Auguste.---Nutus,
Tibère, tifs de Livio, et. pnr conséquent beau-fils d’Au-
“une, qui l’adupll et le nomma son successeur à l’em-

pire. -- Nepotrs. Drusua , (ils de Tibère , etGerma-
nions, neveu de Tibère, et son fils par adoption , tous
deux petits-“le adoptifs d’Auguste. -- Sm“ perrons,

Tibère, père de Drusus, et par adoption père de Ger-
manicus , son neveu, comme nous l’avons dit préré-
demment. -Ausonium durera, Tibère.

(H) Ces quatre vers sont dans le premier livre de l’Art
d’aimer, v. 5l à 54.- Vittæ. gaze line qui couvroit ln
tête, et d’où pendaient deux barbes par derrière. Cet
ornement était interdit aux courtisanes.

(12) lI s’agit ici du poème de Lucrèce, qui commence

par une magniliqne invocation à Vénus.

(15) Voy. l’Art d’aimer, liv. l,v. l56.

(t 4l) Auguste, après la défaite de Brutus et de Cassius.
litélever un temple en l’honneur de Mars vengeur, sur
le forum Augusti.

(45) Le mot juncta veut dire ici voisine et non pas
unie au dieu Mars dans les [îlets de Vulcain , connue
l’ont cru quelques-uns. On concevra très-bien qu’ Auguste.

n’ait pas permis la représentation d’une scène de cette

nature à la porte d’un temple.

(l6) C’ëtait auxjeux “oraux, célébrés vers le lin d’août,

la nuit, à la lueur des (lambeaux, par des courtisanes.
avec une licence effrénée.

(l7) Accius, célèbre auteur tragique, dont il ne reste
que des fragmens.

(t 8) Anacréon était ne à Téos.

(19) Callimaque était lils ou petit-tils.de Bossue.

(20) Calypso et Circé, Métam., liv. XIV.

(2l) Pièce d’Euripide, imitile parSénèque. Voy. ne.

roide, 4.
(22) Nous avons dans les lle’rotdes d’Ovidc (un. Il t),

une lettre de cette Canacé à son frère lllacarêq, ou
elle avoue qu’elle en avait un till. Elle était lille d’Eola.

25) Aristide, ne à Milet, ville fort dissolue, était nu-
teur des Milesiaques, récits liœncieux, qu’imitèrent Lu-

cien dans l’Aue de Lucius, et Apulée dans l’Ane de

Fatras.
(24) Lucien (ad. tudort., ë23 ) cite un écrivain de.

Sybaris qui lit un ouvrage digne de la réputation de cette

ville.

(25) il est.ici question principalement de l’hilenis et
d’Elëpbantis, toutes deux auteurs de poésies obscènes.

Athénée parle de la première, liv. VIII, 13, et Suétone

de la seconde, liv. XLIII.

(26) Ce fut en effet à des généraux , il Paul-limite , à

Sylla, à Lucullus, à Pollion,ii Augusteque les [tournants
durent leurs bibliothèques.

(27) Amm- était un pot-le aux gones d’Antoine, n-t

dont Cicéron se moque dans sa t5” I’hilippiqtle.
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ComiIicius est celui auquel Cicéron adresse plusieurs
lettres du ut livre, et dont Macrobe (Saturn., VI)
cite quelques vers. Il périt abandonné de sessoldats, qu’il

avait appelés galenti leperele eut une sœur poète.-
Catonis, Valérius Caton, grammairien célèbre, qui na-
quit dans la Gaule. Il reste de lui unpetit poème intitulé

Dira, où il exprime son chagrin dequitter sa patriset sa
obère Lydie.

(28) Sisenna était un des plus anciens historiens ro-
mains, et contemporain de Marius et de Sylla.

(29) Galles, gouverneur d’lîgypto, pilla la ville de
Thèbes; Auguste nomma une commission pour le juger,
il se tua de désespoir. D’autres disent que c’est pour
avoir vu ses biens contisqnés par Auguste, àcansc d’un
bon motqui lui étaitéchappé contre son bienfaiteur.

(50) Les jeux de hasard, regardés par les anciens Ro-
mains comme Ilétrisssnts, furent proscrits par plusieurs
lois qui ne les permettaient que dans le mais de décembre,
époque des Saturnales.

(5l) Les osselets n’avaient que quatre faces mar-
quées : l’as, unie: le trois, ternie; le quatre, quater.
nie: le sis, Senio.

(52) C’était le plus malheureux des coups: il consis-
tait, dans le jeu des osselets , il amener le même nombre
sur tous les quatre, et dans relui des dés, l’as sur tous les

trois. Le coup le plus heureux était d’amener trois six
pourles dés, et des nombres différons pour chaque osselet.
Il s’appelait Vénus.

(55) Le de avait la forme cube comme le nôtre, et les
six faces marquées. L’osselet était oblong.

(il) C’est la troidium, sorte de marelle.

(55) Lejeu de paume sejousit, soit avecune balle pe-
tite et dure, soit avec un ballon de peau, gonllé d’air, soit

avec nueautre espèce de ballon rempli de plumes. Voy.
sur tous acajous, Pollux,’liv. lx.

(56) C’était un petitccrceau de fer on de cuivre, gar-
ni d’anneaux.

(37) C’était en effet le préteur ou l’édile qui était

chargé des jeux.

(58) On disait saltarefabeltam, jouer une panteloi-
me, mais ici il y a pomma, et, liv. V,éleg. VII, v. 95,
Ovidedit encore :Curmims sultan“ plenu (bruira. Il faut
donc supposer qu’on lisait sur la scène des pièces de vers

détachées, et qu’on entremêlait de danses cette lecture.

(59) La Vénus Ansd embue d’A lle.

Ï lm(40) Virgile composa ses Bucoliques de vingt-huit à

trente-deux ans. i
(il ) Eiieffet, Ovide travailla ason Art d’aimerdt-sl’ilge

de vingt-huit ou vingt-neuf ans, selon les uns, et selon
d’autres de trente-trois à quarante-dent; il y avait donc
au moins disons que eut outrage avait paru, puisque le
poète en avait environ cinquante-deux lors de sa disgrâce.

(42) Ovide avait dédiéses Fuites à César, mais il n’a-

vait pas publié son poème avant son exil ; il ne le lit pa-

OVIDE.
rattre qu’après la mort d’Augnste, et le dédia 16mn.

nions.

(-55) Ce n’est que plus tard et pendant son r-ulqml
composa son Ibis.

(N) Voy. v. 485, et passim.

LIVRE III

Écrans I.

(l) Allusion au puérile de l’Art d’aimer.

(2) Le distique se compose d’un vers de si! pirdwl
d’un vers de cinq. Ovide fait là un asses mauvais jru il:

mots.

(5) Le temple de Vesta, bali par Numa, était cotret
Capitole et le Palatin, sur le Forum.

(“On conservait avec vénération et dans sa Illllplltlb’

rustique le petitpalais de Numa , deuxième roi de lions
Il n’était pas le même que le temple de Vesta, renouer-i ’

prétendu Servius, mais il en était tout proche.

(5) Cette porte était appelée. ainsi parce qu’elle reg»

dail le mont l’alatin. Elle était une des quatre porto
percées dans l’enceinte du lionne telle qu’elle “and

tracée par Romulus.

(6) Ovide indique ici la bibliothèque établis par tu
guets dans une galerie du temple qu’il lit mnstrsirt tu ,
l’honneur d’Apollon sur le mont Palatin. Les salon

briguaient l’honneur d’y être admis.

(7) Cc gardien on bibliothécaire était alors, «tonsu-

tone, Coins Julius llyginns.

(8) Les avis sont partagés au sujet du ce temple. Il r3
rait constant néanmoins qu’il est ici question du il“
tique d’Octavie, peu éloigné du théâtre de Mara-“us Ir

mot tcmpIa au pluriel est d’autant plusjnsle, que la“
ceinte de ce portique renfermait deux temples, l’auron-

saeré :1 Junon, l’autre a Apollon. Voy. lliott (leur
XLIX, 45; Tite-Live, CXXXI, 534; l’lutaiqne, aller

colt, S 50; et Suétone, Aug., XXIX.
(9) Le vestibule ou l’atrium du temple de la Liber)r

construit par Asinius l’ollion , sur le mont Aventin. h“

la première bibliothèque ouverte au public.

ÉLÉGIE u.

(l) ll parattqu’en traversant la TIirare, Ovide mon
beaucoup de dangers , et qu’il n’y échappa que gri” ’

Sextus Pompée. Voy. l’ont., IV, v. 55-56.

estain in.
(I) On n’avait à Tomes, pour boisson, que de l’a!“ Il“

marais, comme Ovide le dit dans ce livre inémoL’

26, et xn, v.28.
(2) Cette expression est tirée de l’ancienne mmm”

d’exposer les maladesà la porte de leur maison. lm” qui
ceux des passants qui avaient en la même maladie plum”
indiquer le remède. lin reste, on plaçait le mort sur u“

lit dans le vestibule.



                                                                     

LES TRISTES. -- NOTES.
(5) Après avoir fermi- les yeux au mort, on l’appelait

par son nom à plusieurs reprises, d’où l’expression mn-

rlnmatum est , tout est lini, perdu, il n’y a plus d’es-

polr.
(t) En vertu d’une loi des Douze Tables , il était en-

joint d’enterrer les morts hors de la ville, c’était ordi-

nairement sur le bord des grandes routes.

t5) C’était après les neuf jours du deuil qu’on allait

faire au mort des sacrifices et des offrandes de victimes,
«le guirlandes, de libations de vin , etc. V. Fast., liv. il.

saron; xn.

(l) Ovide peint ici le printemps d’ltalie et non celui de

Scytliie.

(2) Cette source, à huit milles de Rome, était cette
qu’une jeune lille avait montrée à des soldats, et qu’au

moyen d’un neqneduc , Agrippa amena jusqu’au
Clmmp-de-Mars. (Pline, liv. XXI, 5; Dion Cassius,
in. Liv, u).

(5) Le forum romamnn,relui de César et relui d’Au-
“une z les trois théâtres, celui de Pompée, de Marcellus,

de Ba ttens.

(à) Jupiter Capitolin.

(5) Tibère, et non Drnsus, qui était déjà mort à cette

époque.

LIVRE IV.

inion-1 l.

(l) Un condamnait quelquefois les esclaves il travail-
Ier aux carrières, une chaîne aux pieds.

(2) Ovide ne porta donc pas les armes en Asie, sous
Verrou , comme on l’a prétendu. -

suints u.

(l) Auguste et Tibère. Ovide savait que Tibère était
parti pour venger la délaite de Varus ; cette expédition
dura deux ans; le poète présume ici que Tibère est rain-
queul“.

(2) Drusus. (ils de Tibère, et Germanirus son neveu,
adoptés par Auguste.

(3) livie ou Liiille, sœur de Germanieus , femme
de Drusus; Agrippine, lille de Julie et d’Agrippa, et
par conséquent petite-lille d’Auguste, femme de Gama.

nims.

(4) Les noms des peuples vaincus et des villes con-
quises étaieutinscrits sur des cadres en bois.

(5) Ces mots designent Arminius , qui attira Vsrus
dans des défilés où l’armée romaine fut taillée en pièces.

(6) Allusion aux druides, V. Cmsnr, Bell. Grill,
liv. VI.

(7) Drusus, frère de Tibère, avait fait qualrr expédi-
tions en Germanie, où il mourut.
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(8) La marche triomphale , dit Adam ,commençait au

Clinmp-de-Mnrs, se dirigeait le long de la rue des Triomr
plus, traversait le Campus, le Cirrus FIaminius, jus-
qu’à la porto Triompbalr, et de la, parles principales
places publiques, se rendait au Capitole.

irradia m.

(l) La sage-femme posait l’enfant sur la terre aussi-
tôt qu’il était né, en invoquant Ops (ut opem fend);
le père alors le relevait (lollebat) , en s’adressant à la
même déesse, sans le nom de Levant! (levure); théine»
nie sans laquelle l’enfant n’eût pas ete’ regardé munme

légitime. Du là l’expression de taller: liberos , avoir
ou élever des enfants.

ÉLÉGIE Dt.

(l) Les cornes sont le symbole de la force; la forceries
poètes est dans leurs vers; Ovide veut donc dire qu’il n’a

pas encore écrit pour se venger.

ÉLÉGIE x

(l) llirtius et Puma, consuls l’an de Rome7tt, qua-
rante-demains avant Jésus-Christ , périrent en combat-
tant contre Antoine, près de Modem:

LlV RE V.

ÉLÉGŒ l.

(t) be cygneest ainsi appelé du Caystre, petit Heure
près d’prèse.

amicts in.

(l) C’était le 45 des blendes d’avril (t8 mars).
(Voy. Fastes, In, 74-5.)

(2) Le Stry mon, lleuve de Tbrace.

(5) Lycurgue, roi de Tbrace, ennemi du culte de
Baerlms,s’arnm d’une hache (leur détruire les vignes

de son royaume.

(4) Pentliée, roi de Thèbes , fut mis en pièces par sa
mère et sa tante , qui célébraient des orgies auxquelles il

voulait s’opposer. (Melun, Il], 5H.)

nasale v.

(l) La lille d’Éétion était Andromaque, celle d’l-

citrins, Pénélope.

(2) Écliiou fut un des compagnons de Cadmus, fon-
dateur de Thèbes.

nul-cm vu.

(l) Voyez la note 58 du livre ll.

ÉLÉGŒ vm.

(l) Némésis était ainsi appelée de “barnums, bourg

de l’Attique, un elle avait un temple.
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(2) Le mot rogandn n’est pas une redondance, comme

on l’a cru, et. joint au mot plum qui le précède, il ex-
prime qu’Ovide demande, outre le pardon de sa l’auto,
quelque chose qu’il est facile de comprendre, c’est-à-

(lire la punition de son ennemi.

même 1x.

(l) Cette élégie peut bien avoir été adressée à Sextus

Pompée, comme la V“ du liv. IV; du moins Ovide déclare-

t-il dans la Pont, IV, V, 3l , et xv,2, commeiei, v. H
et l2, qu’après César, c’est à lui qu’il doit la vie. C’est

d’ailleurs lui (IV, v) qui lui avait défendu de le nom-

mer, et il le dit ici, si sinues: 25 , si paterne. et 25
quamvîs est jussa quiescere. c’est encore lui qui pro-

tégea Ovide dans la Thraœ (Pont, IV, v. 55), comme
nous le voyons ici, v. l5.

ÉLÉGIE x.

(l) Ici le jeu de mou est maniluto.

émus m.

(l) Socrate fut, comme on le sait, amusé par Ang-
tul, Mélitus et Lycon, d’impiété cuvera les dieux.

OVIDE.
(2) Socrate, dit Cicéron (de Oral. lll, CG), n’kn’

vit jamais rien, ce fut Platon, son disciple, qui (au
mit la doctrine de son mettre à la postérité.

(5) Pérille. (Voy. lll, XI, Il et suiv.)

(4) V0]. Pont. III, Il , 40.

ÉLÉGlE xm.

(Il) Voy. liv. Il], in, 89; Pont. l, x, l; nm.
IV, I.)

(2) Cette épithète de Trinaeris et le nom de Trieu-
cria , venaient à la Sicile de ses trois promontoires, 1A-
lybéa, Pélore et Pachyuum.

Men: x1v.

a) Évadné, femme a. Capanée.

(2) Luodamie, reine de Phylace’, ville de MIR.
dans la Phtbiotide; elle était petite-lille de un“.
puisqu’elle avait épousé Protéeilal. [ils d’luhinu, du!

Philaeua était le pèse.


